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IN1RODUCTION 

En arrivant sur le site du projet caprin de Bikita, mon 
intention était de faire une étude sur la rentabilité économique 
du projet et de ses coopératives satellites. Après un examen de 
la situation sur le terrain, je me suis aperçue que le projet était 
déficitaire en raison du trop faible développement du 
commerce de viande caprine. Par conséquent, seule 
l'augmentation du nombre de chèvres vendues par les paysans 
partenaires rendrait le projet rentable à long terme. En effet, 
l'organisation d'un marché inciterait les éleveurs à adopter les 
conseils de Jacques Rivière, chef de projet, afin d'accroître leur 
production et vendre des chèvres pour en retirer un profit. La 
coordination d'un système de vente entre ces paysans et les 
fournisseurs des plus grands supermarchés du Zimbabwé est 
donc, en ce moment, une priorité du projet. La vulgarisation 
d'un tel système répondrait aux besoins protéiques de la 
population zimbabwéenne en lui fournissant une source de 
proteines moins chère que la viande de boeuf. De plus, une 
hausse du niveau de vie dans les zones communales se 
traduirait par leur développement commercial. Ce qui ne 
pourrait être que bénifique pour l'économie du pays. 

Pendant ma mission au Zimbabwé j'ai aussi eu l'opportunité 
de participer à l'enquête écopathologique sur la mortalité et les 
méthodes d'élevage caprin, menée par François Monicat. Cette 
enquête concerne 6000 chèvres répartis en 250 troupeaux 
dans trois provinces du pays. L'expérience en a été très 
enrichissante. J'ai pu discuter et échanger des idées avec les 
petits paysans de la brousse profonde du Zimbabwé. J'ai vu les 
obstacles que ce peuple doit affronter et les conditions de vie 
qu'ils doivent supporter. En outre, j'ai appris à avoir de la 
patience lorsque les choses ne marchaient pas comme prévu. 

Enfin, j'ai été amenée à suivre le déroulement de projets 
d'élevage de poulet et à la commércialisation de ses animaux. 
Ces derniers, avaient pour base deux écoles locales au sein de 
chacune desquelles une petite chèvrerie avaient été construite 
dans le but d'acceuillir des chèvres laitiers Saanen 
(2/bâtiment). L'objectif était de sensibiliser la population, dès 
le plus jeune âge à l'école, à la production de lait de chèvre et 
sa consommation. Malheureusement, une épidemie de fièvre 
aphteuse a interdit tout mouvement d'animaux et ces 
chèvreries sont restées vides jusqu'a ce que nous les 
transformions en poulaillers. 



La première partie de ce mémoire sera consacrée à une 
brève présentation du pays et de son histoire, suivie d'une 
description des premiers stades de la création et de 
l'implantation du système de commercialisation caprin. La 
nécessité de ce système pour améliorer la production caprine 
en zone communale sera soulignée. Les groupes avec qui nous 
travaillons et nos conseils pour l'amélioration de l'élevage 
caprin seront ensuite présentés. Les troisième et quatrième 
parties consisteront en une explication des méthodes utilisées 
dans la vulgarisation de ces conseils et des résultats obtenus. 
L'enquête sur l'écopathologie et les méthodes d'élevage caprin 
en zone communale sera aussi brièvement présentée car 
François Monicat traitera ce sujet en détail ultérieurement dans 
son rapport. 
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1. PRESENTATION DU PAYS: ZIMBABWE 

ZIMBABWE 

Capitale: 
Superficie : 
Population : 
Population urbaine : 
Analphabétisme: 
Pl B par habitant : 
Importations : 
Exportations : 

1.1 . Cadre Général 

Hararé 
390 580 km2 
8,88 millions ( +3, 1 o/o par an ) 
26,4 % 
22 % 
590$ 
1280 millions de $ 
1610 millions de $ Chiffres 1987 

Le Zimbabwé, colonie dissidente de la Couronne Britannique, 
est un pays enclavé qui s'étend sur 390.580 km2 (les 2/3 de la 
France). Il est limité au nord par la Zambie, au nord-est et à 
l'est par le Mozambique, à l'ouest par le Botswana, au sud par 
la république d'Afrique du Sud. Il s'inscrit entre deux limites 
naturelles, le cours du Zambèze au nord, celui du Limpopo et de 
la Sashi au sud. 
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1.2. Climat et Géographie Physique 

Le pays est formé d'un ensemble de plateaux anciens de 
lOOOm à 1800m d'altitude, entaillés par le cours du Zambèze, 
du Sabi, du Limpopo et de leurs affluents. Au niveau du relief, 
quatres régions peuvent être distinguées: 

1) Le highveld qui s'étend du sud-ouest au nord-est du 
pays avec une altitude de 1200m à 1800m. 
2) Le middleveld situé de chaque côté du highveld, mais qui 
s'étend plus largement dans le nord-ouest. L'altitude est de 
900m à 1200m. 
3) Le lowveld à moins de 900m d'altitude occupe le bassin 
du Zambèze au nord et les bassins du Limpopo et Sabi Lundi 
au sud et sud-est. 
4) Les eastern highlands région montagneuse dont les 
plateaux se relèvent fortement aux approches des plaines 
du Mozambique et dépassent 2000m dans la région 
frontière orientale pour culminer à l'Inyangani (2594m) 
dans le massif de l'Inyanga. 

Situé entre le 16° et le 23 ° degré de latitude sud, le 
Zimbabwé a un climat tropical nuancé par la latitude et 
l'altitude. Cette dernière influence surtout la région thermique: 
au dessus de lOOOm, les différences sont très marquées au 
cours de l'année (22°C en octobre à 13°C en juillet). Sur les 
hauts plateaux, les gelées nocturnes sont fréquentes, ce qui 
peut, occasionel-lement, entraîner des <légats agricoles 
importants. Les saisons sont au nombre de deux: une saison 
sèche et fraîche (mai à octobre) et une saison chaude et humide 
(novembre à avril). Le maximum des pluies se situe en 
janvier-février et leur occurence est variable. La quantité de 
précipitations s'accroit avec l'altitude et varie de 1300mm au 
nord à moins de 500mm au sud. 
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Ces nuances confèrent au pays une grande variété végétale: 
forêt tropicale humide le long des cours d'eau; savannes 
arborées sur les plateaux; scrub épineux vers l'ouest. Les 
régions les plus salubres correspondent aux plus hautes terres. 
Les facteurs climatiques ont une très grande influence sur le 
potentiel agricole de la terre. Cinq régions agroclimatiques ont 
été définies: (figure n° 1) 

Kozubique 

' .. 

Botswana 

Afrique du Sud 
Zonel - Plus de 1000 mm pat an. Région d'altitude. Forêt. mtJres 

maratchéres, thé, café. 

Zone Il IIIIIIlll" De 800 â 1000 mm par an. Région A bon potentiel agricole. 
Cultwes et élevage intensif • 

. 
Zone Ill l!TIJ De 650 A 800 mm par an. Tempéfatunls élevées, pluies 

• brutales et sécheresses fréquentes. Cultures as~ A 
rétevage et â 1a production de fourrages. 

Zone IV D Oe 450 â 600 mm par an et sécheresse sévéres. Elevage . 
extensif et aJltures de c!tgion sèche. 

Zone V D Moins de 450 mm par an. l'élevage extensif et les ranchs 
de gibier sont les secAes adMlés wtablas. 

Figure n° 1 (10) 
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Ces régions sont reparties de la manière suivante: 

TABLEAU N° I: REPARTITION DES REGIONS AGROCLIMATIQUES 

Région Terres Terres Parcs et Forêts Total % de 
commerciales comunales zones protégées chaque 

km2 km2 km2 km2 km2 région 

1 4 500 1 359 500 700 7 050 1, 8 

II 45 600 12 700 250 200 58 750 15,0 

II 37 800 28 200 5 450 1 450 72 900 18 ,6 

IV 43 000 73 400 25 100 6 200 147 700 37 ,8 

V 37 500 47 900 18 400 700 104 500 26,7 

Total 168 400 163 550 49 700 9 250 390 900 100 

Source: O.Child et W.K. Mduku 1986 



1.3. Population 

Selon la Banque Mondiale, la population du Zimbabwé en 
l'an 1991 est estimée à 10,7 millions d'habitants. Le taux de 
croissance est de 2,7% (7). Les Africains (98% de la population 
en 1987), appartiennent en majorité à la famille des peuples 
Bantous du sud. Il sont répartis entre deux grandes ethnies: 
les Shona au nord-est et à l'est, et les Ndebele au centre et à 
l'ouest. 
(8) Les Shona sont aujourd'hui en majorité: il y a quatre Shona 
pour un Ndebele. Le siècle dernier, les Ndebele avaient le 
pouvoir militaire alors qu'à l'heure actuelle, le pouvoir militaire 
et politique est détenu par les Shona. Les ethnies les moins 
importantes qui existent dans le pays sont les Tonga, Sena, 
Hlengwe, Venda, et Sotho. La minorité non-bantouphone est 
répartie entre les Européens, bien sûr, mais aussi les Indiens, 
les Chinois, et une communauté métissée. Les Européens se 
sont, en général, installés sur les hautes terres orientales et 
dans les villes, (figure n° 2). 

PRINCIPALES ETHNIES 
. . . \;(;. : 

kongo ", 

:~ .......... ··: ....... . ... -~ .. . 
\ .. .... : ·. : · ... ,_ 
\ Bakongo • _: •: ..._ • ~·. 

• • Ngq_m : LAWI • • 
l 

Umbundu 
••• : •• MA •••••• 
• • • • C"! •••••••• Lunda- '• • •• .. Î :. • '•,. • ". , Bemba ".. ;.' 

Tchokwe : Be~~ •• ••• ·.•: :éh-• Yao 

ANGOLA ...... ~ lunda '• •• :~·: L• •• ••• Macua-Lomué 
• ZAMBIE •••• • 

Ovimbundu • • • ~ 
: L Marave .•' . : ~~ 
: e .... •... N111n1~: ~(j . . .. . . ~~ • Tsonga , • •• • • .:v 
• . • •• Shona : ~·~ •• LOZI • _M • 

Ovambo '. · : .- • • O · .. ... . ... , .. ;,::;.-..... : ~ ......... '.' •• • ....... ···.-·· -:- ' MBABWE ' 
Ovambo • :··· •• \, ZI :. 

: '•.. Shona,• Mai:onde Damara 

: Ndèbele / Herero : • •• . ,... . 
NAMIBIE :": BOTSWANA • .-···~~°,;d.1" 

:_ Tswana :·· Sotho 

w• 

~ G.•·· : 
' •• : p M.•·.: .. . .. ... . .... 
: ·._ •• • • Tswan1 swazi~ .)"1 SWAZILAND . . . .. . .... · 
: Afrikaner . .. .. ·· ...... . 
AFRIQUE 

DU SUD 
Afrikaner 

Xhosa 

Vl......~,-...r--

Les gro'upes non Bantous sont en italique. 

Figure n° 2 (8) 

=+ LESOTHO 

Xhosa 

5 



1.4. Histoire 

Il faut remonter très loin dans le temps pour retrouver les 
débuts de cette histoire. Le premier Zimbabwéen, Homo 
rhodesiensis, aurait véçu au paléolithique moyen. Ses 
descendants pourraient être les Bochimans, qui ont laissé 
d'innombrables peintures rupestres en témoignage de leur 
présence. Ces petits hommes jaunes qui n'ont guère changé 
depuis le paléolithique, se sont réfugiés dans l'inhospitalier 
Kalahari après avoir été décimés par les Bantous descendus du 
nord entre le Vième et le XIXième siècle, et par les Européens 
venus du sud à partir du XVIIIième siècle. 

Zimbabwé signifie maison de pierres et se réfère à une 
construction tout à fait originale située dans le sud-ouest du 
pays. Les substructures les plus anciennes de ces ruines 
datent au IVième siècle mais la majorité de cet empire a été 
édifié du Vllième au XVIIième siècle. L'apogée de cette 
extraordinaire civilisation a du se situer vers le Xlllième siècle, 
donc, bien avant l'arrivée des premiers Européens. L'identité 
des constructeurs de ce grand empire constitue un mystère et 
un point de controverse important. Vers le XVième siècle, le 
Monomotapa, un empire mieux connu, car mentionné par les 
Portugais, a pris la suite du pouvoir. Leur puissance était 
basée sur l'agriculture, et le commerce d'or, de cuivre, et 
d'ivoire avec les Arabes et les marchands Swahilis. 

Au début du XVIième siècle, l'arrivée des Portugais, 
intéressés par les mines et les riches terres bordant le 
Zambèze, a provoqué le déclin de cet empire. Les Monomotapa 
se sont retranchés à l'est du pays et l'empire Rozwi (d'origine 
Shona) s'est formé dans l'espace laissé. Ceux-ci furent réduits 
en esclavage par des Zoulous, les Ndebele, venus du sud aux 
alentours de 1830. Cet état zoulou n'a néanmoins pas pu faire 
face longtemps aux ambitions de Cecil Rhodes. 

En 1888, le British South Africa Company, sous la gouverne 
de Cecil Rhodes, a signé un traité lui permettant d'exploiter les 
mines d'or, premier pas de la pression européene qui a conduit 
à une guerre avec les Ndebele en 1893 et à une immigration 
des blancs. Très tôt après leur victoire contre les Ndebele, les 
Anglais ont divisé le territoire en deux zones: les réserves où 
seraient cantonnés les Africains (82 000 km2 dont 32 000km2 
de terres cultivables, les moins fertiles); les régions les plus 
salubres à l'est, aux terres les plus fertiles, qui seraient 
ouvertes à la colonisation. Avec un million d'habitants, les 
réserves se sont avérées très tôt surpeuplées et les Africains 
ont du émigré en grand nombre vers les plantations 
européennes, les mines, et les centres urbains. 
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En 1923, la Rhodésie du Sud est devenue une colonie de la 
Couronne. Elle a cessé d'être administrée par le British South 
Africa Compagny et est devenue autonome; en d'autres termes, 
les colons ont géré l'essentiel des affaires. La ségrégation a été 
assurée par des conditions financières et culturelles qui ont 
exclu presque tous les noirs du droit de vote. Des lois 
discrimiatoires ont été crées au niveau du travail et de 
l'accession à la propriété. De plus, le pouvoir des chefs 
coutumiers n'était reconnu que dans les réserves. 

En 1961, une nouvelle constitution a été imposée sur la 
Rhodésie du Sud par la Grande Bretagne qui a instauré une 
représentation des Noirs à l'Assemblée Nationale. Cela en 
réponse à une augmentation dangereuse de pression par les 
nationalistes. Lorsque la Grande Bretagne a refusé d'accorder 
l'indépendance à la Rhodésie, Ian Smith, premier ministre 
depuis 1966, a proclamé unilatéralement l'indépendance de 
son pays pour garder la suprématie blanche. Seuls L'Afrique 
du Sud et le Portugal ont officiellement reconnu cette 
déclaration d'indépendance. 

Après l'interdiction de la ZAPU (Zimbabwé Africain People's 
Uni on) en septembre 1962, l'opposition noire n'a pas eu d'autre 
alternative que la lutte armée. La première attaque des 
guérilleros date de juillet 1967. En 1978, Ian Smith a signé un 
accord de règlement interne avec les partis nationalistes les 
plus modérés. Le Royaume Uni a organisé une conférence avec 
toutes les parties prenantes au conflit à Londres en 1979 pour 
supprimer la domination blanche. 

Le Zimbabwé a accedé officiellement à l'indépendance le 18 
avril 1980. C'est une république avec un système bicaméral à 
l'anglaise: le chef d'Etat, révérend Canaan Banana, dispose d'un 
rôle symbolique, la réalité du pouvoir appartenant au premier 
ministre, Robert Mugabe. Le régime politique est socialiste, 
mais il existe une forte influence marxiste. 
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1.5. Economie 

1.5 .1. Cadre Général 

Avec un PNB per capita de 800$ EU, le Zimbabwé est un des 
pays les mieux lotis de toute l'Afrique subsaharienne. En 1986, 
les services sociaux (éducation, gouvernement, service de 
distribution, et tourisme) ont assuré 37% du PIB (produit 
intérieur brut) suivi par les industries de transformation (23% 
du PIB) et l'agriculture (13% du PIB) (7). Les principales 
exportations sont: les ferro-alliés, le tabac, le boeuf, le maïs, le 
coton, et le sucre. Les principales importations sont: la 
machinerie et l'équipement pour le transport, les produits 
chimiques , les carburants minéraux, et les articles 
manufacturés. 

1.5 .2. La dichotomie du système économique dans le 
secteur agricole et ses conséquences: 

Le secteur agricole est caractérisé par un double 
système économique: le secteur commercial, qui occupe 17 
millions d'hectares et le secteur traditionnel, qui occupe 
environ 16 millions d'hectares. 52% des fermes commerciales 
se trouvent dans les régions où les ressources naturelles sont 
les plus favorables. En revanche, 74% des fermes traditionelles 
occupent les zones agroclimatiques les plus pauvres. Cette 
répartition inéquitable des terres est une conséquence de 
transactions coloniales complexes qui ont eu lieux au siècle 
dernier. 

Le système économique dans ces zones communales est une 
d'auto-subsistance: petites exploitations de famille (5 à 6 
personnes) qui cultivent environs trois hectares. Les cultures 
principales sont le maïs (aliment de base), le sorgho (entre 
autre, pour la confection de la bière locale), le millet, l'arachide, 
et le coton. Les zones communales souffrent de leur 
situation défavorable physique et socioéconomique et 
sont caractérisées par: 

1) Une densité d'habitants élevée (jusqu'a 70 habitants 
par km2) qui entraîne une importante réduction de la 
disponibilité des terres, et constitue une sérieuse menace pour 
l'avenir et la durabilité des ressources. Cette situation est 
devenue très préoccupante, pour trois raisons majeures: le 
déboisement rapide, l'érosion des sols, et la dégradation de 
l'espace pastoral. Le taux de croissance démographique, qui 
peut atteindre 3,7% dans certaines régions, ne fait qu'aggraver 
ce problème. 
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2) Des conditions naturelles défavorables: sols de 
médiocre qualité (acides, sableux, filtrés, et fondamentalement 
infertiles), une pluviométrie faible et imprévisible, et un 
terrain avec une surface rocheuse et montagneuse. 

3) Une faible productivité par exploitation, 
caractéristique d'un système agricole de subsistance. La 
différence entre la production alimentaire et la croissance de la 
population devient de plus en plus grande dans ces régions. Il 
existe donc, un déficit de produits alimentaires. Ce manque est 
comblé par le Drought Relief un organisme national qui 
distribue de la farine de maïs aux nécessiteux, pratique qui, à 
court terme, résout le problème de sous-alimentation humaine 
mais qui à long terme freine l'initiative du peuple de se 
prendre en main. 

4) Un manque marqué d'opportunité pour l'emploi . 
Une étude, menée par l'université du Zimbabwé en 1988, 
prévoie que jusqu'à 24% de la population active sera au 
chômage en 1990. De plus, on constate qu'entre 1986 et 1990, 
857 000 diplomés entreront sur le marché du travail tandis 
que, seulement 144 000 emplois seront créés. Les gens qui ne 
travaillent pas s'ennuient. Beaucoup d'entre eux passent leur 
temps aux beer hall (la cantine locale) à consommer de grandes 
quantités de bière. A force de prendre cette habitude, ils 
perdent leur motivation et la probabilité qu'ils s'intègrent dans 
la population active, diminue fortement. 

5) Le droit de jouissance ou, autrement dit, le droit 
d'utilisation des terres (pour la culture, le pâturage, le bois, 
l'eau, les minerais, ou la construction) est fixé par chaque 
communauté villageoise. "Cela n'implique en aucune façon 
la notion de propriété individuelle de la terre protégée 
juridiquement par un titre de propriété perpétuelle ou de 
jouissance à longue durée, qui est une acceptation très 
occidentale de la notion de propriété. Il s'agit plutôt d'un droit 
autorisant les particuliers à utiliser une partie du patrimoine 
collectif pour une période limitée de temps, afin d'assurer leur 
subsistance. La terre n'appartenant pas à des particuliers, elle 
ne peut être ni achetée, ni vendue, ni faire l'objet d'une 
transaction" (4). L'héritage n'est donc pas un facteur motivant 
pour l'investissement ou l'amélioration des terres attribuées. 

6) Il n'existe pas d'organisation rationnée de la 
rotation des pâturages. Aucune parcelle n'est mise en 
défense. Tous les paysans de la communauté ont le droit de 
faire acceder et pâturer leurs animaux sur ces zones. Il n'y a 
aucun respect de la charge maximale d'animaux par hectare. 
Le bétail divague, la perte au piétinage est grande, et les 
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parcours sont broutés jusqu'au sol. Les graminées arrivent 
rarement au stade de graine. Le réensemencement et donc, le 
renouvellement de ces parcours est empêché. 

Le résultat dans ces zones surpeuplées, où les gens doivent 
cultiver de plus en plus pour assurer leur propre subsistance, 
est une diminution de la terre disponible pour les parcours. 
Cela mène a un surpâturage important qui entraîne une forte 
érosion des sols, un ensablement des cours d'eau, et finalement, 
l'assèchement des puits. C'est un cercle vicieux. 

Bien que les deux zones aient une superficie très 
comparable, les terres commerciales contribuent pour 
85% au PNB agricole (4). Environ 4800 familles, 
essentiellement d'origine européenne, occupent les terres 
commerciales, sous un régime foncier de type occidental. La 
productivité de ces terres est très haute, comparée à celles des 
territoires communaux. Cela en raison des conditions 
physiques plus favorable et les techniques agricoles plus 
avancées utilisées par les fermiers commérciaux. Les cultures 
principales destinées à l'exportation sont le tabac, le coton, le 
cane à sucre, et le café. 

1.5.3. L'élevage 

L'élevage, comme l'agriculture, offre deux aspects très 
differents, l'élevage intensif des fermes européennes 
s'opposant à l'élevage extensif des Africains. Le troupeau, 
comprenait en 1989, 6 543 000 bovins, 610 000 moutons, 2 
500 000 chèvres, 102 000 ânes, 1 000 mulets, 237 000 porcs, 
et 10 000 000 volailles (5). Le Zimbabwé est le seul pays 
subsaharien avec le Botswana qui a le droit d'exporter du 
boeuf vers la CEE. Il a obtenu cette autorisation en 1985, et en 
1987, le Zimbabwé a atteint son quota CEE de 8 1 OO tonnes 
de produit bovin pour l'export. De ce fait, le pays a bénéficié 
d'un revenu supplémentaire de 80m $Z mais au prix d'un lourd 
tribu pour le peuple zimbabwéen qui vu sa consommation 
domestique de viande bovine réduite à la fin de 1987, par 
l'institution d'une politique de rationnement. 
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1.5 .4. Les ressources du sous sol 

Les principales ressources du sous-sols sont le cuivre, l'or, et 
le charbon ( Fig 3 ) Le potentiel hydro~électrique du pays est 
important. L'énergie thermique et hydraulique provient entre 
outre, d'un barrage située entre le lac Kariba et. le Zambèze, un 
des plus grands barrage du monde. 
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1.5 .5. Le transport 

Le réseau routier et ferroviaire est très développé au 
Zimbabwé. Bien que dépourvu d'ouverture maritime, ce pays 
dispose, grâce au chemin de fer, de plusieurs accès possibles à 
la mer ( Fig. 4 ). Ces voies ferrées représentent de véritables 
artères vitales pour la distribution des produits, (cf Al). 
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2. HISTORIQUE ET SITUATION ACTUELLE DE LA 
QUESTION 

Mis en place en 1984, ce projet caprin, dont la vocation 
première était l'étude du comportement d'une race exotique 
(Boer) dans le milieu difficile de Bikita, s'est ensuite orienté 
vers le développement rural. Les actions réalisées 
actuellement par ce projet ont pour but de: 

1 ). Améliorer progressivement la productivité des élevages 
caprins dans les groupes partenaires afin d'atteindre un 
niveau de production capable d'approvisionner un circuit de 
commercialisation de viande caprine. 

2). Servir comme un centre de démonstration et de 
vulgarisation des méthodes d'élevage amélioré ou semi­
intensif, tout en présentant des techniques aisément 
transposables en milieu réel. 

2.1. La Commercialisation Caprine en Zone Communale, 
POURQUOI? 

Le gouvernement zimbabwéen, conseillé par son ministère 
de !'Agriculture, a placé le développement caprin sur sa liste de 
priorités dans le Vième Plan Economique (La structure 
administrative du projet est présentée dans A2). Agritex (le 
service de vulgarisation du ministère de !'Agriculture) estime 
qu'une politique de développement du secteur caprin a une 
forte chance de réussir sachant que: 

1 ). Les effectifs actuels sont élevés (2 5 000 000). Ils sont 
bien supérieures à ceux des ovins. 

2). Il n'existe pas une grande concurrence du secteur 
commerciale, ce qui n'est pas le cas pour les volailles. 

3 ). Le coût d'investissement initial est modeste comparé à 
celui d'un élevage bovin. 

4 ). La nécessité de concentrés, coûteux en protéines et en 
transport, est moins important que dans un élevage de porc. 

5). Cette forme d'élevage est moins astreignante que celle 
des lapins. 
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A l'heure actuelle, la production caprine dans les zones 
communales stagne à un niveau de subsistance. Nous 
prévoyons que l'opportunité de vendre des chèvres 
régulièrement, à un prix attractif, mettra en évidence le 
potentiel monétaire qu'un élevage bien géré peut représenter. 
Mais comment commencer un tel projet ? Le manque 
d'abattage sanitaire, de véhicule adapté pour le transport de 
petits ruminants, et surtout, d'un grossiste, est un obstacle qui 
semblait insurmontable. 

La publicité produite par l'ouverture officielle d'une de nos 
coopératives caprines à Matsai a été le point de départ de tout. 
Cette cérémonie, à laquelle assitait le gouverneur du district de 
Bikita et le ministre de la Coopération Régionale et 
Internationale, a été relatée dans tous les journaux (cf. A 3). 

C'est donc, après avoir lu un reportage sur les objectifs du 
projet et l'ouverture officielle de cette coopérative satellite, 
qu'un grossiste de viande est venu visiter le projet. Il nous a 
proposé d'acheter 25 chèvres par semaine pour les vendre à 
Masvingo. Nous avons rapidement saisi cette opportunité pour 
essayer d'organiser la vente d'animaux dans les groupes 
d'éleveurs avec qui nous collaborions. Agritex, le service 
national de vulgarisation agricole, nous a également mis en 
contact avec d'autres groupes. L'enquête écopathologique sur 
la mortalité et les méthodes d'élevage caprin nous a de même 
introduit auprès d'un réseau potentiel d'éleveurs. 

Le premier but à atteindre est de faire comprendre aux 
paysans que la chèvre, pourrait être une source régulière de 
revenus. Dans ces zones communales, la chèvre, même 
omniprésente, n'est en fait destinée à la vente ou à 
l'autoconsommation, qu'en cas de besoin momentané: frais 
scolaires, funérailles, fêtes réligieuses, nationales, ou familiales. 

2.1.1. Quelques données sur l'élevage caprin en zone 
communale: 

Des enquêtes menées localement par des anciens VSN 
(Volontaires du Service National) du projet caprin de Bikita 
démontrent que: 

1). En ce qui concèrne la conduite du troupeau, les chèvres 
sont rentrées tous les soirs dans un abri fermé (le krall) 
pour les protéger des prédateurs et des voleurs. 
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Pendant la saison des pluies, quand les terres sont mises en 
culture les chèvres doivent être surveillées pour éviter la 
destruction des cultures. Leur niveau alimentaire dépend 
donc, de la disponibilité de la main d'oeuvre disponible pour 
les garder (enfants après les classes, berger attitré ou 
occasionnel ) 

Pendant la saison sèche, les chèvres pâturent sur les terres 
communal. Elles consomment rarement les résidus de récolte, 
qui sont, pour la plupart, réservés au bovins. Les chevreaux 
son gardés autour du foyer et têtent le soir au retour du 
troupeau. Les caprins ne reçoivent ni une alimentation 
complémentaire ni des soins vétérinaire. 

2). La majorité des villageois posèdent des chèvres: 

TABLEAU II: IMPORTANCE DES CAPRINS DANS TROIS 
VILLAGES DU DISTRICT DE BIKITA (D'après V. ROYER, 1988). 

Muuyu Tanyen Kuwir 

Nombre de familles 81% 70% 55% 
possédant des chèvres 

Nombre moyen de chèvres 9.2 7.9 4.5 

par éleveur 

Nombre total de caprins 
1182 1215 538 

dans le village 

3). La petite chèvre de l'Afrique de l'éste est la chèvre 
dominante du Zimbabwé (Small East African goat). Quelques 
caractéristiques et paramétres de réproduction sont présentés 
dans le tableau. (cf A4 pour definitions des paramétres). 

TABLEAU ID : PARAMETRES DE REPRODUCTION DE LA PETITE 
CHEVRE NAINE D'AFRIQUE DE L'EST (D'après V. ROYER, 1988) 

Poids ·à râge adulte 27.5 kg+/- 5.8 kg 1 Prolif ICité 1".33 

Age moyen 19 mois Fertilité 1.02 

à la première mise-bas 1 Fécondité 1.35 
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4). Le revenu annuel moyen par famille se situe entre 120-
300$Z (240-600FF).Ce revenu est obtenu par la vente de 4 à 10 
sacs de maïs ou de tournesol à 30$Z/sac de 90kg (60 FF/sac). 

5). Une chèvre de 25 à 30kg vendue localement, est 
aujourd'hui vendue à 35-45$Z. 
Le CSC, Cold Storage Commision. un organisme national qui 
collecte, stock, abat, et fixe les prix en régulant le marché offre 
1.2$Z/kg PV. Une somme peu intéressante pour les éleveurs. 

Comme projet subventionné par le gouvernement français, 
et sans frais élevés d'infrastructure pour le transport (le CSC 
emploit 5 personnes pour collecter le bétail), nous avons 
commencer par offrir 1.8$Z/kg PV. 

2.1.2. Possibilité d'augmenter le revenu familial 

Il existe un potentiel enorme d' augmenter et diversifier le 
revenu annuel d'une famille par la vente de deux ou trois 
chèvres. Ces dernières informations de base, me permettront 
effectivement, de mettre en évidence la valeur que pourrait 
représenter un élevage caprin pour ces familles rurales. 

Ces éleveurs n'apportent aucun soin ou supplément 
alimentaire à leurs chèvres, ainsi, ils n'ont pas d'investissement 
monétaire au départ. Si une famille, avec un revenu annuel de 
300$Z, vend deux chèvres à 100$Z, son revenu pour l'année 
s'accroît de 33% ce qui n'est pas négligable! 

Les frais de scolarité représentent souvent la plus grande 
dépense de l'année. C'est à dire 80$Z(l 60 FF) par trimestre 
donc, 240$Z par an. Chaque famille doit de plus, obtenir des 
fonds pour envoyer plusieurs enfants à l'école. Dans les 
familles les plus chanceuses, cette dépense est souvent 
assumée par un parent qui travaille en ville (père, frère, 
soeur). Dans le cas contraire, la vente de 5 chèvres couvrirait 
les frais annuels d'un étudiant. 

Nous admettons que l'élevage de chèvre exige un travail 
plus accaparant que la culture de maïs, mais le risque d'une 
perte totale, dûe à une sécheresse est moins grand. De plus, la 
viande de chèvre renferme des protéines alimentaires 
essentielles. Il faut convaincre les paysans que la production 
caprine est une production digne de leurs efforts et peut être 
rentable si elle est bien gérée. Pour qu'elle soit rentable nous 
soulignons le fait que l'élevage doit être géré ( déstockage en 
saison sèche, contrôle des saillies, rotation des pâtures, et 
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contrôle sanitaire). Cela, évidemment représente du travail 
supplémentaire pour l'éleveur. Un grand troupeau peut 
éventuellement donner de la notoriété à une famille, 
néanmoins, il représente plus de responsabilité et donc plus de 
travail. Nos expériences ont démontré, que ces petits paysans 
manquaient de l'envie de faire l'effort continue nécessaire pour 
adapter nos conseils, ce qui est tout à fait compréhensible. En 
effet il existe une demande constante pour la viande caprine 
dans les centres urbains, pas dans la brousse où tous les gens 
se trouvent dans une situation économique défavorable. 
Pourquoi investir du temps et de l'enérgie physique s'il n'existe 
pas de structure rentable pour faciliter le transport et la vente 
éventuelle du fruit de leur travail? Nous espérons que ce 
débouché du marché caprin incitera les paysans à 
s'investir sérieusement en adaptant nos conseils. Cela 
leur permettra d'accroître la production de leurs 
élevages et ensuite d'en retirer un profit. 

Il est certain que dans la mentalité des Africains, la chèvre 
n'atteindra jamais le statut de noblesse attribué au bovin. Mais 
dans un milieu rendu quasi-désertique par la sécheresse et le 
surpâturage, elle a l'avantage d'être plus rustique et donc 
mieux adaptée. L'année dernière, quand les pluies sont 
arrivées en décembre (au lieu d'octobre habituellement), la 
chèvre s'est montrée plus rentable que le bovin alors qu'un 
large pourcentage de vaches du district sont mortes du fait de 
la sécheresse. 
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2.2. BIKITA: Centre d'Enseignement, de Demonstration, 
et de Vulgarisation 

Figure n° 5 (6) 
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Zooe humide ne repr&entaat qu'une fawle portion du tenitoire (1.8 'li de la 
swfKe açicole utile du pays, 0.7 million d'hectares). La pluviométrie est en 
moyoenne au-dessus de 1500 mm/an. 

Z.Ooe favorable à l'agriculture en sec et représentant 15.4 'li de la SAU 90Ït 5.8 
millioos d'hectares. La plu~trie. qui est lplement rquliùe, est de l'ordre 
de 800 à 1000 mm/an. 

Le district de BIKITA (où .e tzv.rve un site 
d'eç&iment&tioa) apputient à la pro­
vince de Maningo : 
Pltmocœtrie 600 l 800 mm (234 mm eu 
1987 !) ; 
Deosi~ de population ~ et dooc la 
pression sur les terTel est importante ; 
Altitude 900 à 1200 m (Matai 600 m). 

R ~ m l.ooesditesmoyeones•-=despluviométriesallantdesoo•moïnsde600mmt î:J b:1 w &D et où r~ tient une plaoe importante. 

2.2.1. Le_ site 

Le Bikita Peoples' Goat Project est situé au coeur d'une zone 
communale, dans le district de Bikita et la province de 
Masvingo. Il se trouve à 350 km au sud-est de Harare, la 
capitale. Le district de Bikita est classé à cheval sur la zone III 
(20% de superficies), la zone IV (40% des superficies), et la 
zone V (40% des superficies). 

Bikita est un des districts les plus peuplés du Zimbabwé 
avec 134 863 personnes au recensement de 1982. Sa densité 
de population est de 51,3 hab/km2 et le taux de croissance 
démographique s'est maintenu autour de 3,6% par an depuis 
15 ans (9)(moyenne nationale= 2,7%). 



Les cultures principales sont le maïs, puis le rapoko 
(Pennisetum typhoïdes) servant à la fabrication de bière 
traditionelle, le munga (Eleusine coracana) et l'arachide. 
L'ensemble de ces quatre cultures couvrent en moyenne 95% 
des terres cultivées, d'après l'enquête réalisée par P.Remy (12), 
sur un échantillon de 80 familles. Les cultures purement 
spéculatives sont le tournesol et le coton, les autres étant à 
destination vivrière dont les surplus peuvent être 
occasionnellement vendus. 

La pluviométrie s'établit en moyenne sur le site autour de 
600mm/an mais est imprévisible (234mm en 1987). La saison 
sèche qui s'étend habituellement entre avril et octobre semble 
se prolonger avec chaque année qui passe. 

Le projet est réparti sur 25ha divisée en deux, entre le 
pâturage naturel en zone boisée, et les surfaces fourragères 
cultivées. Quatre personnes sont employées à plein temps: 3 
bergers et un manager, nous avons 2 chèvreries de 180m2, un 
locale pour les boucs et un pour les chevreaux en cour de 
sevrage. l'architecture, . tout-en restant traditionelle, montre les 
bases d'un habitat sain, ventilé, et résistant aux attaques des 
prédateurs nocturnes (hyènes, babouins, voleurs). 

Nous recevons, à intervalles réguliers, des stag1aues 
provenant de nos groupes partenaires, pour leur donner une 
formation sur la gestion de l'élevage, les maladies caprines et 
leur traitement. 

2.2.2. Le troupeau 

En août 1991 on comptait 130 chèvres et . boucs et 68 
chevreaux sur le projet répartis comme suit: 

24 femelles Boer 
59 femelles locales 
40 femelles croisées BxL 

10 chevreaux Boer 
29 chevreaux locaux 
chevreaux croisés : 22 Boer x Locaux 

4 BxL x Boer 
3 BxL x Locaux 

3 boucs Boer 
2 boucs locaux 
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Le troupeau est constitué par les survivants du noyau 
d'origine (20 Boer et 30 locales) et de leurs descendantes, et 
par le rachat successif de près de 90 nouvelles mères (environ 
20 Boer et 70 locales),et 2 boucs originaires d'une autre zone. 

L'introduction 
d'augmenter le 
locale. 

de cette 
potentiel 

race 
de 

Boer avait comme but 
croissance de la race 

Les mortalités sévères enrégistrées au cours des prem1eres 
années d'installation ont rendu difficile l'évaluation de critères 
techniques significatifs de comparaison entre les chèvres Boer, 
locales, et croisées. 

Le premier lot de Boer amené sur Bikita a enregistré une 
mortalité de 40% dans les 3 mois qui ont suivi l'installation, 
tandis que dans le même temps, les chèvres locales provenant 
des zones entourant le site ne conaissaient aucun problème (9). 
Il faut cependant, reconnaître que ces dernières ont subi un 
stress important: achetées dans une ferme commerciale près 
de Harare, il leur a fallu s'adapter à un nouveau climat, un 
nouveau parasitisme, et trouver leur alimentation dans une 
nouvelle végétation. Jusqu'alors, ces animaux pâturaient dans 
une prairie et du jour au lendemain, on leur demandait de 
prélever leur alimentation sur des branches d'arbustres. 

Après l'élimination des individus les moins adaptés, le site 
abrite maintenant un noyau relativement stable. Toutefois, 
bien qu'on ait amélioré par ce métissage le potentiel de 
croissance et la prolificité, les croisées, même si plus rustiques 
que les Boers pûres, semblent rester encore trop sensibles aux 
conditions du milieu: mortalité des chevreaux plus élevée, 
niveau alimentaire augmenté, receptivité au parasitisme accru. 
Cela, remet en question la valeur de l'introduction de cette race 
exotique: une augmentation du taux de croissance n'a pas une 
grande valeur si l'animal ne peut pas s'adapter au milieu. 
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2.2.3. Le programme fourrager 

. Pour parvenir à mieux nourrir le troupeau et démontrer les 
bénéfices que les légumineuses peuvent apporter au sol, des 
cultures de graminées et légumineuses herbacés ont été mises 
en place. Les méthodes d'installation consistaient à semer soit 
après le labour de toute la parcelle, soit dans des sillons 
creusés dans les prairies déjà existantes. Les differentes 
espèces qui ont été plantées sont : (9) 

-Stylosanthes guianensis 
-Macroptillium atropurpureum 
-Cassia rotondiff olia 

La faible pluviométrie associée à la pauvre qualité de sols, on 
fait que la densité de ces dernières rest actuellement, faible. 

Un périmétre irrigué de 0,9ha, utilisé auparavant pour une 
culture maraichaire, a, en 1988, été planté avec une association 
de Panicum maximum et Desmodium uncinatum a aussi été mis 
en place en 1988 (9). 

Une politique d'essais d'arbustres fourragers démarre en 
1987 sous la direction du Dr. John Harrison, initiateur de ce 
projet caprin. Ces essais montrent que le Leucaena 
leucocephala écotype Honduras et le Sesbania sesban ont les 
plus forts taux de croissance, suivis par !'Acacia farnesiana 
( 11 ). Ces actions se poursuivent en janvier 1989 avec des 
essais de: 

1 ).alley cropping: 
-Gliricidia sepium-maïs 
-Cajanus cajan-maïs 
-Cajanus cajan-sorgho 

2) differents écotypes et variétés de Leucaena 

Ce sont près de 5ha qui sont ainsi valorisés,(cf. A 5 et AS') le 
reste de la superficie étant une zone de parcours. Les 
population ligneuses sont principalement:. (11) 

-Brachystegia spiciformis 
-Dichrostachys cinerea 
-Acacia nilotica 
-Acacia rehmanniana. 
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Le tapis graminéen présente le plus souvent, et selon le type 
de sol: (9) 

-Hyparrhenia rufa, 
-Heteropogon contortus 
-Aristida barbicollis 

11.2.4 Les groupes partenaires: 

Nous définisons un groupe par un rassemblement d'hommes 
ou de femmes qui souhaitent améliorer la productivité de leurs 
chèvres. Le choix des groupes se fait par l'intermédiaire du 
syndicat agricole ou du gouverneur de province qui expriment 
le souhait de voir créer un projet sur leur zone d'influence. 

a. M aiasaiit - 90km de Bikita 

Ce groupe de fermiers traditionnels a été la prem1ere 
réalisation de Jacques Rivière, chef de projet, dès le lendemain 
de son arrivée au site de Bikita en juin 1989. Situé en zone 
d'altitude (600m) et quasi-désertique, la densité de population 
est cependant moins élevée que dans les autres groupes avec 
qui nous travaillons. Les voies d'accès de Matsai sont très 
mauvaises. C'est peut être pour cette raison que nous sommes 
le premier projet étranger à apporter de l'aide à ces paysans. 

Les gens de Matsai avaient déjà su s'organiser en commun 
pour un vaste jardin potager regroupant 216 familles. Cela a 
été encourageant pour Jacques Rivière et Laurent Liagre, son 
VSN à l'epoque, qui avaient pour mission de regrouper ces 
éleveurs et de créer un élevage caprin à l'échelle du village. 
Une chèvrerie à donc été construite pour héberger ce troupeau 
commun. 

Ce groupe qui s'est montré véritablement motivé par cette 
aide apportée par le gouvernement français, est celui qui a 
jusqu'alors fourni le plus grand nombre de _chèvres au circuit 
de commercialisation que nous essayons d'établir. Pour 
améliorer leurs conaissances, plusieurs jeunes membres de ce 
groupe sont venus passer une semaine de formation dans notre 
centre pilote de démonstration à Bikita. 

La région de Matsai a, de plus, été choisie par Dr. Monicat 
comme l'un des points de son enquête sur la mortalité et les 
méthodes d'élevage caprins en zone communale. Nous 
espérons que les informations aquises lors de cette enquête 
nous permettrons d'évaluer les besoins les plus importants de 
cette zone et donc d'être plus performants pour la conduite 
future de ce projet. 
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Descriptif du projet de Matsai: 

-une chèvrerie de 180m2, 
-un enclos grillagé pour les arbustes fourragers, 
-1 enclos clôturé pour les pâtures et le foin, 
-29 membres et 120 chèvres, 
-1 bouc Boer fournis par le projet de Bikita, 

b. Clhliivii - 170km de Bikita 

Dans cette région, aride et surpeuplée, les femmes ont à leur 
charge l'entretien des jardins communautaires et des petits 
ruminants. Certaines d'entre elles, forment notre groupe de 
Chivi. Une française engagée par l'ONG (organisation non 
gouvernementale) ESSOR travaille avec elles sur les clôtures 
arbustives depuis deux ans. Nous espérons que notre 
intervention, cumulée à la sienne, aura un effet synergique. 

Beaucoup de gens travaillant dans le domaine du 
développement, ont constaté que les projets réalisés en 
collaboration avec des femmes, étaient souvent porteur de 
résultats concrets, rapides, et fructueux. Nous espérons qu'il 
sera de même dans le cas précis. 

Notre travail a consisté, jusqu'à présent à: 

1) installer une clôture autour d'une parcelle attribuée au 
vice président du syndicat agricole qui réside sur cette zone. 
Ce terrain protégé, a été semé avec une association de 
légumineuses-graminées. Il servira de modèle pour mettre en 
évidence les avantages de la mise en défense d'une parcelle: à 
la fin de la saison sèche, quand tous les parcours seront broutés 
jusqu'au sol, les chèvres du vice président auront de l'herbe 
pour se nourrir, mais encore plus important, les graminées 
auront eut la possibilité d'atteindre le stade de graine, et donc 
se renouvelleront l'année prochaine. 

2) planter, en collaboration avec nos amis de ESSOR, des 
arbustes fourragers en bordure des jardins potagers. La 
récolte de ces arbustes sera séchée et utilisée en période de 
pénurie (à la fin de la saison sèche). Nous voudrions 
éventuellement, disposer d'une parcelle à l'intérieur de leur 
irrigation scheme. (périmètre irrigué pour cultivation de 
cultures déstinées à la consommation humaine) pour produire 
du fourrage qui sera ensuite stocké pour la saison sèche. 

La densité élevée de population dans cette région entraine 
comme ailleurs, un élargissement des zones cultivées, donc une 
réduction des pâturages. Les parties réservées aux animaux 
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sont très vite surpâturées et les pertes en fin de saison sèche 
sont considérables. Nous . prévoyons que la seule méthode de 
gérer cette situation, qui se dégrade de jour en jour, est 
d'implanter un système rationnel pour l'utilisation des 
parcours communaux. Cela consistera en une rotation des 
parcours, grâce à une organisation du gardiennage ou par la 
mise en place de plusieurs clôtures. Cette dernière possibilité 
reste, cependant, limitée par son coût excessif. 

L'application d'un tel projet nécessite la coopération totale 
de tous les éleveurs par leur adhésion stricte au régime de 
rotation proposé, ce qui est difficilement possible d' obtenir! 
Nous reconnaissons que cela prendra du temps et comptons sur 
l'appui et l'influence du vice président pour convaincre les gens 
que l'avenir de leurs parcours dépend de leur volonté de 
s'orienter vers une action collective. 

c. Groupe Mllllslhlarvi't - 18Km de Bikita 

Ce groupe qui avait fait l'objet des enquêtes des VSN 
précurseurs du projet sur le potentiel des caprins, est constitué 
de fermiers traditionnels et a été mis en place en 1988. 

L'alimentation des chèvres est, dans cette zone comme 
ailleurs, le plus grand obstacle à surmonter. Il y a peu de 
nourriture en période sèche du fait du grand nombre de bovins 
et de petits ruminants. En période humide, par contre, la 
nourriture est plus abondante mais les animaux en profitent 
peu car ils sont gardés dans les enclos, faute de gardiennage 
approprié autour des parcelles cultivées. 

Les actions misent en place pour résoudre ce problème 
étaient: 

1) de construire une chèvrerie afin de regrouper les 
animaux et organiser les éleveurs pour que chaqu'un d'éntre 
eux passe une semaine à garder le troupeau en commun. 

Du fait de la faible pluviométrie ( 450mm/an) dans cette 
zone sablonneuse, les pâturages naturels aux alentours de la 
chèvrerie ont eu un rendement très médiocre. Les chèvres ont 
subi une forte sous-alimentation et, par conséquent, nous 
avons du conseiller aux éleveurs de ramener · leurs chèvres sur 
leurs propres exploitations, plus dispersées. Cette chèvrerie a 
maintenant été transformée en poulailler. 
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2) de clôturer et semer avec des graminées et légumineuses 
deux parcelles. Ces dernières donnent, actuellement, des signes 
encourageantes au niveau des espèces qui se sont renouvellées 
et de la quantité de fourrage produite. De plus, elles servent à 
montrer que l'herbe peut pousser dans cette zone aride si elle 
est protegée des effets du surpâturage. 

Descriptif du groupement: 
- une chèvrerie de 120m2, 
- 2 enclos pour le pâturage, 
- des graines pour le pâturage, 
- 6 membres 60 chèvres, 

-voire annexe 5 pour info poulet 

Le groupe Zvanaka, à 1 km de Mushavi, où les conditions 
écologiques sont identiques, a subi le même destin. Ce groupe 
de fermiers traditionnels s'est aussi orienté vers l'élevage de 
poulet. 

d. Clhlillredlzii - 250km de Bikita 

Ce groupe, fondé en janvier 1990, est constiué de petits 
paysans originaires de zones difficiles, qui ont été réimplantés 
sur des terres dites commerciales. Cette pratique de 
resettlement. provient d'une politique de réattribuation des 
terres coloniales aux nationalistes, qui a été instituée après 
l'indépendance du pays en 1980. 

Cette zone de réimplantation couvre 25 OOOha, a une 
altitude de 300m et une pluviométrie de 300-450mm/an. Dix 
villages, chacun avec 25 familles ont été créés. Nous 
travaillons avec 2 de ces village et espérons que selon les 
résultats obtenus, les gens des 8 autres villages imiteront ce 
qui a été fait, en l'état, ou après y avoir apporté des 
rectifications. 

Après l'expérience de Mushavi, la rentabilité et l'utilité de la 
construction d'une chèvrerie a été remise en question. Dans 
ces zones de réimplantation, les maisons et les enclos sont dans 
un périmètre délimité et très proche les uns des autres. De 
plus, les constructions sont interdites en dehors de la zone 
centrale du village. C'est pour ces raisons que nous n'avions 
pas choisi de bâtir une chèvrerie villageoise. Ici, nous 
travaillons sur la base du gardiennage en commun des animaux 
d'un village: il est facile aux gens d'ouvrir les portes de leur 
local à la même heure, tous les animaux quittent alors le village 
ensemble et reviennent le soir sous la conduite du berger de 
service. 
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Cette zone est à la frontière d'une réserve naturelle ; il 
existe une action néfaste des prédateurs durant le jour 
(hyènes, chiens sauvages, et mêmes lions). Par conséquent, les 
animaux craignant les prédateurs, utilisent jusqu'au 
surpaturage les abords du village, et délaissent la zone à 
proximité de la réserve où l'herbe est abondante. La conduite 
du troupeau sous la garde d'un berger et des chiens a 
cependant améliorée cet état de fait. 

Nous avons de plus fourni ces groupes avec deux abreuvoirs 
à la dimension caprine parceque les constructions existantes 
étaient à l'échelle bovins et les chèvres devaient pénétrer à 
l'intérieur pour boire. 

Descriptif des 2 projets de Chiredzi 

Village 3: 76 chèvres, 34 chevreaux, 18 moutons,10 familles 
-1 enclos grillagé pour les arbres fourragers (650m2) 
-Des graines d'arbres fourragers (1000) 
-1 abreuvoir 

Village 5: 58 chèvres, 26 chevreaux, 47 moutons, 10 familles 
-1 enclos grillagé pour les arbres fourragers (650m2) 
-Des graines d'arbres fourragers (1000) 
-1 abreuvoir 

L'action principale se situe donc, au niveau de la formation 
des éleveurs, soit, en travers de nos visites, soit à Bikita. La 
plus grande contrainte pour l'intégration de ce groupe dans 
notre programme de commercialisation, reste dans le fait qu'il 
est éloigné de Bikita, notre base. 
Le transport des petits ruminants devient donc, un problème 
important. 

Cette zone de resettlement a été choisi par l'équipe Monicat 
commme un des groupes les plus méritant de leur enquête. Du 
à leur efficacité et leur crédibilité, ils vont continuer à 
participer dans l'enquête pour contribuer à des études plus 
approfondies. 
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Voila donc brièvement, une présentation des groupes avec 
qui j'ai tavaillé activement pendant mon stage. Il reste encore: 

e) les deux groupes de lR11.lllhtel!'~ à 120 et 230km de Bikita. 
Ils sont constitués de Youth groups, c'est à dire, de jeunes issus 
du village (20 à 25 ans), qui ne possèdent ni terre, ni moyens 
financiers, et que le gouvernement aide à s'installer dans une 
structure collective (l'engraissement des bovins, les plantations 
d'arbres, ou des unités artisanales). L'avantage de ces 
structures réside dans le fait que ces jeunes ont un niveau 
physiquement et intellectuellement supérieur (équivalent au 
BEPC français) à la moyenne des gens avec qui nous travaillons 
habituellement. 

Descriptif: 

Groupe 1: 13 membres, 60 chèvres 
-1 une chèvrerie de 60m2 
-1 enclos de 6 ha pour pâturage 

Groupe 2: 12 membres, 60 chèvres 
-1 chèvrerie de 60m2 
-1 enclos de 6 ha pour pâturage 
-1 enclos grillagé de, 600 m2 pour les arbustes 

fourragers · 

f) IEcolle 1Pll'o1fessiloll1lelllle Agll'Ïlcolle die Dll'eil1f oll1l\teilll1le à 
180km de Bikita. C'est un centre de formation agricole au sein 
d'une mission catholique suisse. 

Descriptif: 
- une chevrerie de 30m2, 
- 5 chèvres croisées, 5 chèvres Angora, 
- 1 bouc Boer, prêté et un bouc Angora, 
- graines d'arbustes fourragers 

Dans se groupe, l'encadrement et la formation joue, aussi, un 
très grand rôle. Des cours théoriques sur différents sujets 
concernants l'élevage caprin (nutrition, maladies, réproduction, 
gestion) sont administrés aux étudiants par Jacques Rivière 
chaque mois. Il reste néanmoins beaucoup à apprendre à ce 
groupe, puisque lors de notre dernière visite en août, nous 
avons rencontré les chèvres dans un etat déplorable. Elles 
étaient sous alimentées, au point d'être skeletique. Cela tenait 
du fait que elles restaient enfermées dans leur krall 18hr par 
jour, faute de main d'oeuvre pour les garder. Dans ce groupe, il 
existe un conflit interne entre les enseignantes, cela resulte 
d'une manque de communication dont finalement, les animaux 
subissent les consequences. 
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g. Les élevages de poulets dans les groupes écoles: 
-I!Junrrngun 
-Cllnftlk:unlk:un~un 

Des projets poulets ont été mis en place au sein de deux 
écoles locales à 15 et 17km de Bikita. Ces écoles se trouvent 
dans une zone aride ( 450mm/an) et montagneuse (près de 
Mushavi). Les projets avaient pour base une chèvrerie prévue 
chacune pour deux chèvres Saanen. L'idée était de sensibliser 
la population à la production et consomation de lait de chèvre. 
Une épidémie de fièvre aphteuse a empêché le déroulement de 
cette action et les chèvreries ont été reconverties en 
poulaillers. 

L'idée était de leur avancer de l'argent et de leur fournir un 
appui technique pour mettre en place ces élevages. Les 
groupes nous rembourseront donc, après la vente de leur 
premier lot. Le profit qui leur resterat, (après un 
réinvestissment dans le fonctionnement du projet, ie. aliment, 
2°, 3°, 4°, lots etc.) sera déstiné à la réparation où à la 
construction de nouvelles salles de cours. 

Cela peut seulement se réalisé si le groupe a des méthodes 
d'élevage soignées, donc une haute productivité, et réussi à 
vendre ses poulets dès qu'ils ont atteint la taille optimale (12 
semaines). (cf A6 et A6') 
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3. MATERIEL ET METHODES 

3. 1. Organisation du Marché Caprin 

L'opportunité de mettre en place un circuit de 
commercialisation de viande caprine s'étant présenté, il fallait 
organiser nos groupes de fournisseurs. Nous avons commencé 
avec le groupe de Matsai où une bonne infrastucture existait 
déjà. 

L'obstacle majeurs dans ces zones communales est la 
difficulté, de divulguer l'information. C'est donc, par 
l'intermediaire du directeur de l'école primaire, M. Mapunga, 
que nous avons réussi à organiser la vente. 

La coutume dans ces écoles en zone communale est de 
réunir tous les enfants à la fin de la journée pour chanter 
l'hymne national et donner les dernières nouvelles du village. 
M. Mapunga a donc averti les enfants que nous viendrions 
acheter des chèvres, à 1.8$Z/kg PV un jour précis. Si les 
parents étaient intéressés, il fallait que leurs enfants viennent 
les inscrire auprès de lui le lendemain. C'est ainsi qu'il a 
produit une liste de vendeurs qu'il a transmise à notre leader 
de groupe . La veille de la vente, M. Mapunga a rapellé aux 
enfants que nous arriverions le lendemain pour collecter les 
chèvres dans un lieu et à une heure désignés. 

En effet, seuls le travail réalisé par le projet, en associat10n 
avec la coopérative du village et les relations entretenues avec 
M Mapunga , personalité importante du village, ont permis le 
succes de notre entreprise.. Nous avons donc, par la suite, 
organisé chaque vente par l'intermédiaire d'un directeur 
d'école, d'un leader de groupe partenaire, ou d'un représentant 
d'Agritex. 

La collecte et le transport, des chèvres se fait avec, la Land 
Rover du projet. Ce vehicule est loin d'être idéal; nous avons 
ainsi du limiter le nombre de chèvres que nous pouvions 
transporter par trajet. Nous espérons pouvoir investir dans 
une bétaillère adaptée au petits ruminants dans le futur. Ne 
pourrait-elle pas rendre notre investissement plus rentable à 
long terme plutôt que la construction des chevreries 
rapidement délaissées par les groupes en raison des sinistres 
conditions écologiques? 

Le CSC (organisme national qui collecte stocke, abat et fixe, 
les prix) offre 1.2$Z/kgPV comparé à notre offre de 
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1.8$Z/kgPV. Cet organisme achète les chèvres en zone sèche 
sous la pression politique. Ils utilisent une bétaillère bovine 
car ils n'ont pas de transport adapté pour petits ruminants. 
Leur déplacement n'a pas lieu sans avoir l'assurance de 
collecter au moins 400 chèvres. Le manque de séparations 
dans la bétaillère bovine provoque une haute mortalité due à 
l'écrasement et l'étouffement. Leur coût pour le transport est 
élevé car ils prennent en compte les salaires de 5 employées: 1 
chauffeur, 1 peseur, 1 payeur, et deux chargeurs. Le CSC n'a 
pas de représentant, et par conséquent, la vente de la viande 
caprine n'est pas coordonnée. Il existe même des époques où 
500-1000 carcasses de chèvre sont stockées dans l'entrepôt 
alors que les étagères du supermarché sont dépourvues de 
viande caprine. 

La viande caprine est actuellement vendue dans les 
supermarchés à 6 à 6,50$Z/kg. 

D'autre part, en évaluant approximativement le prix du 
transport des animaux par celui que fait payer le CSC, on peut 
calculer le côut de la carcasse: 

1) une chèvre de 35kg PV--------------------> 15kg carcasse 
(rendement de carcasse=43%) 

2) 15kg x 3,6$Z/kg carcasse------------------->54$Z 
(3,6$Z=prix offert par notre grossiste, National Meats) 

* une chèvre de 35kg PV a donc, un valeur de 54$Z 

3) coût de transport--------------------------->5$Z/chèvre 

4) coût d'inspection de services vétérinaires--> 1,75$Z/chèvre 

5) le cinquième quartier est conservé par l'abattoir 

*donc, 54 - (5 +1,75) = 47,25$Z/chèvre de 35kg 
1,35$Z/kg PV 
3,15$Z/kg carcasse 

Dans la pratique, nous ne tenons pas compte du transport et 
de la main d'oeuvre. Comme nous offrons 1.8/kg PV, nous 
fonctionnons en permanence avec une perte: 

0 54 - 1,75 = 52,25$/chèvre à 35 kg 
0 52,25 / 35kg = 1,5$Z/kg PV 

*donc, 1,5$Z - 1,8$Z = 0.3$ de perte par kg PV chèvre 
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Nous concevons que si nous offrons un prix attractif et 
l'occasion de vendre régulièrement, cela incitera d'avantage les 
éleveurs à améliorer leurs élevages. L'effort de ces derniers, 
ne commencera que lorsqu'ils auront pris conscience de la 
valeur monétaire de leurs chèvres. Nous comptons sur ce prix 
interressant pour les motiver. Nous craignons qu'à 1,35$Z/kg 
PV, ils ne vendent qu'en cas d'urgence, mais en même temps, 
nous ne pouvons pas continuer à fonctionner avec une perte de 
0,3$Z/kg PV de chèvre. Il va falloir que nous reflechissions 
sur le prix à proposer. 

Pour faire comprendre aux éleveurs, la valeur de leur 
chèvres, nous essayons de leur présenter des exemples en 
termes réels: 

par exemple: 

une chèvre de 30kg -------> 30kg x 1,8$Z = 54$Z 
un sac de 90kg maïs -----> 30$Z 

*donc, une chèvre a la valeur de 1,8 sacs de maïs, ce qui 
représente un approvisionnement de nourriture de 2 à 3 
mois pour une famille de 6 à 8.personnes. 

**par contre, à 1,35$Z/kg PV,une chèvre = 1,35 sacs de maïs 

à 1,2$Z/kg PV (prix CSC) = 1,2 sacs de maïs 

2.2. Méthodes d'Amélioration de l'Elévage Caprin en Zone 
Communale 

Dans l'ensemble, les techniques et conseils que nous 
essayons d'inculquer sont: 

1). Un suivie sanitaire des animaux et du site 
Soins vétérinaires, contrôle parasitaire, surveillance 
attentive de la santé des jeunes chevreaux, et ballayage 
quotidien-nement des chèvreries et du site). 

2). La mise en place d'un programme d'alimentation 
raisonné 

-Mères : complémentation à base de concentré et stock de 
branches d'arbres fourragers sèchées durant les 6 
dernières semaines de gestation et les 6 premières 
semaines de lactation. 
-Chevreaux: familiarisation avec branches d'arbres 
fourragers séchés dès les premiers jours et 
complementation avec du concentré d'une semaine 
jusqu'au sevrage). 
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3). La mise en pratique d'un programme de: 

a- rotation de pâturages à travers le gardiennage 
b- protection de parcelles à travers des clôtures soit 
grillagées, soit vivante (haie d'euphorbes, acacias). 

4) L'implantation d'arbres fourragers,(Cajanus cajan, 
Gliricidia sepium) de graminées,(Giant Rhodes grass, 
Cenchurus ciliaris) et de légumineuses(Siratro, Cassia 
rotonddifolia, Stylosanthes guianensis) pour augmenter 
la valeur alimentaire de la ration. 

En ce qui concerne la mise en place d'une parcelle 
d'arbustes fourragers, il est absolument nécessaire qu'il y ait 
un point d'eau disponible à proximité.car, en absence d'eau, 
seul Cajanus cajan aura une chance de survivre. L'installation 
d'une ceinture de grillage ou de tout autre type de protection 
efficace (broûtage) est de même indispensable. 

5). La diminution de la consanguinité 
par l'introduction d'un bouc originaire d'une autre zone, et 
par le contrôle des saillies. Nous encourageons l'échange de 
boucs entre les éleveurs ainsi qu'entre groupes 
partenaires. 

Il est incontestable que l'adaptation de ces techniques 
augmentera la productivité d'un troupeau. L'organisation d'un 
calendrier de vente, à un prix attractif, nous l'espérons , servira 
de carrotte pour inciter les paysans à intensifier leur 
production. Cela leur donnerait les moyens de bénéficier d'un 
profit qu'ils pourraient ensuite réinvestir dans leurs 
exploitations afin de les améliorér et d'accroitre leur 
productivité. 

3. 3. L'Enquête sur la Mortalité et Méthodes d'Elevage Caprin 
en Zones Communales 

Je ne pourrai jamais prétendre être plus précise ou plus 
complète que François Monicat lui même dans son explication 
des objectifs, du protocole, et de l'organisation de son enquête. 
Ce résumé est parut dans Capricorne, vol. 4, n°3 et a été adapté 
par Caroline Berinstain. Je vous invite donc à lire les 
explications directe de celui qui a conçu cette enquête sur 
6000 chèvres zimbabwéennes, à laquelle j'ai eu l'opportunité 
de participer activement. (cf A 7 et A 7' pour les exemplaires 
des fiches d'enquête). 
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Conception et mise en place 
d'une enquête écopathologique 
sur la mortalité des chevreaux 
dans les zones communales du Zimbabwé 

Dr François MONICAT 
Ambassade de France 
Service culturel et de coopération 
P.O. Box 1378 
Hararé (Zimbabwé) 

Adaptation: Caroline BERINSTAIN 

Objectifs de l'enquête 

La monalité des chevreaux en zone com­
munale apparaissant comme l'une des 
contraintes majeures de la filière caprine 
au Zimababwé, le projet de recherche mis 
en place par la coopération française en 
accord avec l'ensemble des partenaires 
zimbabwéens (services vétérinaires, dé­
veloppement rural, recherche el facultés) 
s'est donné les objectifs suivants: 

l) Décrire et quantifier la mortalité des 
chevreaux présents dans les différents 
systèmes d'élevage des zones communa­
les 

2) Rechercher les racteurs de risque 
qui, individuellement ou en combinaison, 
sont responsables ou associés à des morta­
lités élevées observées dans certains trou­
peaux 

3) Proposer, à partir des racteursdè ris· 
ques ainsi mis en évidence, des modes 
d'emploi adaptés pour corriger les fac­
teurs de risque présents dans un troupeau 
de la manière la plus efficace. la plus ~o­
nomique el la plus acceptable pour l'éle· 
veur et ses conseillers. 

4) Diffuser les résultats et les modes 
d'emploi ainsi obtenus à l'ensemble des 
utilisateurs potentiels (éleveurs, agents 
de développement, vétérinaires, cher­
cheurs et enseignants) pour qu'ils se les 
réapproprient et les mettent en applica­
tion dans leur travail quotidien. 

François MONICAT est vétérinaire, spécialiste des enquêtes bpaltlologlques. Avant de 

partir comme die! de projet au Zlmbabwé, Il a travaiaé pluslec.n années en Fral}Ce dans la ré­

gion Rhône-Alpes à la réalisation d'une enquête écopalhologique sur le gros11900U (CAEV), 

qui a permis de définir et de diffusef des mélhodes de lutte et de prévention de cette maladie. 

L'enquête dont il a adUellement la diarge a, nous sembl&+I, une double originalité : 

- lmpliquef étroitement tous les organismes lntétessés pat la produc11on caprine au ZlmbabWé, 

les éleveurs, el même leurs enfants et leurs maitre d'éoole, de manié<e à oblenir les données 

les plus fiables et les plus exhaustives possibles 

• utilisaf des documents d'enqufte lrés ciMs et lr'5 attrayants dont nous pr'5entons quelques 
exemples. Les aulres fic::tles, ainsi que tout renseignement complémentaife, peuvent Otre 
obtenus auprès de François MONICAT t radresse ci-oontre. 

Protocole de l'enquête 

1) Inventaire 
des petits ruminants 

De septembre à octobre 1990, un inven­
caire de tous les petits ruminants prtsents 
dans les exploitations suivies a élt réali­
sé : tous les chèvres et moutons ont été 
identiri& par une boucle à l'oreille, 
pesés, et leur aspect prtcisémenl caraclt­
rist (couleur de la robe, longueur des 
poils, présence ou absence de cornes, ... ). 
Pour chaque femelle, la demiùe mise bas 
avant l'inventaire a élt noté. 

2) Suivi des principaux 
événements pendant une 
période de 14 mois 

Toutes les deux semaines, l'enquê&cur 
chargé du groupe d'enquête contrôle tous 

les animaux qui ont élt identifiés au 
moment de l'inventaire. li enregistre sur 
des fiches spœialcs tous les événements 
intervenus dans le troupeau depuis sa 
dcmibe visite : mises bas. maladies, 
morts. castrations, enb"ées et sorties .... 

Tous les chevreaux de moins de 6 moi 
sont pesés à chaque visite. Tous les an: 
maux qui se sont ajoutés au troupea 
depuis la dernière visite (naissance: 
achats, prêts,._) sont identifiés. 

3) Desc.ription 
des exploitations et 
dés pratiques d'élevage 

Au moment de la visite d'inventaire, ur 
description précise de chaque exploit; 
tion a élt effcctuœ : caractéristiques r. 
chef d'exploitation, personnes vivants: 
la renne, force de travail, cultures, autr• 
animaux prtscnts .... Pendant les difféw 
tes visites de suivi, l'enquêteur remp: 
des questionnaires spœifiqucs. abonh 
des points techniques particuliers de 
conduite (alimentation pendant la sai .<;-­
sèche et humide, reproduction, ... ) ou ! 
équipements (description des Jcraals, •.. : 

4) Analyse d'échantillons 
de sang et de faecès 

A la fin de la saison des pluies Guin) 199 
des échantillons de sang ont été prélev 
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AGRITEX : Organisme dépendant du Ministère de rAgriculture, chargé du 
développement agricole dans les zones communales (1 agent de 
développement pour 800 familles, et des spécialistes par liliére aux niveaux 
provincial el régional). 

DEPARTMENT OF VETERINARY SERVICES : Dépend du Mnistère de 
l"AgriCl.llture et gére 220 ·communal Management and Heallh Cencers· 
dans rensemble des zones communales. 2000 bains détiqueurs implantés 
en zones communales sont gérés directement par les seMœs vétérinaires 
(9000 employés). 

." ~~~ 
\_ D • E <::> 

~V/~Q 
MASVCIOGO 

DEPARTMENT OF RESEARCH AND SPEaAUST SERVICES : 
Organisme de recherche agronomique dépendant du Ministère de 
rAgriculture. La sedion "UvesliOd< and Pasturas" est en charge de 
rélevage (production, amont et aval). Longtemps cantonné dans ses 
stations de recherches, œt 0<ganisme s'ouwe de plus en plus vers les 
zones oommunales. F 

G 

• 
UNIVERSITY OF ZIMBABWE (Ve•rtnary Sdence Fac:ulty, Animal 
Science Feculty) : Enseignement ~ agronomique pour le 
Zmbabwé et les autres pays de la région. Mène des iravaux de recherche 
(mémoires de fin d'étude, PhO) dans les zones comroonalas. 

Figu1-e 2 : Répartition des 9 groupes d'enquête Tableau 3 : Organismes de recherche et de développement 
associés à renquête 

TYPE D'IMPLANT A l10HS 
PART DU PATURAGE 

GROlFES ZONE CONTEXTE VOIES DE COMMUNICATION 

IN •UTIQUE HISTORIQUE ET ECOLOGIQUE COll..ECTE DES PRODUCTlONS 
ENCADREMEHT TECHNIQUE 

Ancienne zone de culture commerciale du coton avant - ReaNU.ment (peuplemant par des 
\'ALLEE A V l'lndépendance. anciens oombattants) 

DU Combats importants et présence militaire pendant la - % de pttungea Important 

. ZAMBEZE 
guerre de libération du fait de la proximité de la frontiéfe - Pistes de bonne qualité 
avec le Mozambique. - Collede de céréales et de coton 
Eradication de la mouche Tsé-Tsé en 1982-84. - Services vétérinaires, Agritex, 

coopératives 

Zones c:onvnunales anciennes établies par la Rhodésie - lmplantalon lraditiol 118118 
HIGHVELD B,C Il lors du Land Repartition Act, situées en bordure des - F•lble % de pAturages 

(Plateaux) lermes c:ommefciales .à cultures inlensives de tabac, - Plsles de bonne qualité 
mars el blé, et .à proximité des mines (or, platine, ... )du - Collede de céréales, COiion et b4tall 
Greal Dyke. - Seri. vêt, Agrttex, ooopératlYes : 
Climats et sols favorables .à ragric:uhure . ..._. 
Zones communales anciennes situées sur le plateau du - Tradilionnets, et nvallleuts urblllna 

E,F IV Matabeland, .à proximité des fermes commerciales 
- "" de pâturages moyen MATABELAN> d'élevage extensif. Peu touchées par la guerre de - Pistes de bonne qualité 

IV libéfation et les rivalités ethniques. - Collede de céréales et b41all 
Proche (E) ou lrès proche (F) de Bulawayo. - Sefv. vêt., Agrllex 

Zones communales parmi les plus arides du Ziinbabwé. - Implantation andenne 
Fief de rethnie Matabele. · - Fort% de pAIUngea 

MATABElAN> D,G V 
Guerre de libération sévère et rébellion eonlre le pouvoir - Pisles de qualité moyenne 

V œnltal après Mndépendanœ. Zones entiéfement - Collecle de 1>411111 
coupées de l'extérieur et sous conlrôle de rarmée - Sefv. vél, Agrllex 
jusqu'en 1987. 

MATSAJ 
Zones communales anciennes établies par les - Implantation andenne 

H IV Rhodésiens. Onl été IDujours lrés Isolées. - Fort "" de pàUages 
Elhnie Shona. • Plsle8 de trh IMUWIH qU11lltl 

- Abaenc• dè collecte 

Par1ie d'un ranch de 80.000 ha (bovins extensifs et gibief) - AbNnce d'encedrement 

CHIREDZI 
donné .à l'indépendance par son propriétaire au - Peuplement "cent 

1 V gouvernement Zone jamais cultivée .à cette dale. En - % de pAturmge1 tràa lmpoc18nl 
bordure du parc national de Ghonarezhou et â proximité - Pistes de quafrté moyenne 
de la frontière du Mozambique (incursions de maquisards, ·- Absence de coaecte 
présence de rarmée). - Sefv. vél, Agritex, coopératives 

Tableau 4 : Principales caractéristiques des régions où sont localisés les groupes d'enquête 



sur tous les animaux présents dans les · 
exploitations suivies. En laboratoire, les 
principales maladies affectant les chè­
vres et les moutons (brucellose. infections 
virales •... ) ont été étudiées sur la base de 
ces échantillons. Des 6:han tillons de fae­
ùs ont été également prélevés, de ma­
nière à déterminer la nature et le niveau 
des infestations parasitaires. 

Organisation de 
l'enquête 

Le chef de projet est responsable de la 
coordination d'une tquipe technique, 
d'un groupe de 1ravail, et de 9 groupes 
d'enq~te (cf figure 2 et tableau 4, page 
précédente). Les groupes d'enquête, ré­
parlis dans 3 régions (Bindura, Matabc­
land, Masvingo,) assurent le suivi de 
6000 cbhres et moutons. appartenant à 
250 troupeaux (de 9 à 60 troupeaux pac 
groupe d'cnq~). L'cnq~te doit durer 
14 mois, de scprembre 1990 à novembre 
1991. 

Constitution 
du groupe de travail 

AJrls contact a~ tous les organismes et 
personnes irripliquts dans la production 
caprine en zones communales (recherche, 
développement. production, commercia­
lisation), il a tté constitué un groupe de 
b'avail, qui a acnu sa première réunion (51 
personnes) en décembre 1989 au labora-

; toile de recherches des services vétérinai­
'. res. Il est divist en quatre commissions 
i (Laboratoùc et diagnostic, Systèmes 
1 d'élevage, Environnement, Nutrition). 
: Ce groupe de travail, grâce à la diversité 
: d'origine de ses membres (services vété­
: rinaircs, recherche agronomique, déve­
. loppcment rural, organisme de formation, 
: éleveurs..-) et de leurs connaissances du 
! terrain, permet de discuter de tous les 
j facteurs pertinents influant sur la mortali­
l té des chevreaux. 
1 . 
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Figure 3 : Le groupe d'enquête 

Qu'est-ce qu'un groupe 
d'enquête? 

Le groupe d'enqu~tc comprend (cffigurc 
3 ) : un superviseur, un enquêteur, et lOUS 

les éleveurs suivis pac l'enquêteur, ainsi 
que leurs enfants scolarisés et leur maître 
d'école, qui jouent également un rôle 
dans l'enregistrement des événements qui 
surviennent dans le uoupeau (cf ci-des­
sous). Chaque groupe dOit remplir les 
conditions suivantes : 

- recueillir des infonnations les plus fia­
bles et exhaustives possibles 

- concerner un nombre suffisant d 'exploi­
tations et de chèvres pour permmctrc des 
analyses intra-groupes et inter-groupes 

- s'intégrer dans le tissu et les structures 
d'appui locaux 

Le superviseur 

Il appartient à une structure d'encadre­
ment, de recherche ou de développement 
Il est le responsable et le porte-parole du 
groupe d'enquêtes auprès du projet et du 
groupe de travail. li vérifie la bonne appli­
cation du protocole, contrôle le travail 
effectué par les enquêteurs placés sous sa 
rcsposabilité, s'assure de la qualité des 
données recueillies. participe aux ré­
unions du groupe de travail, s'engage à la 
diffusion des résultats de l'enquête à tous 
les niveaux de son activité. 

L'enquêteur 

t~ 
quête. sous certaines conditions (diplô­
mes, aptitudes, motivation, connaissance 
du milieu) définies pac le cahier des char­
ges de l'cnqube. Sous la responsabilité 
du superviseur, il assure le suivi bimen­
suel des exploitations, effectue les mesu­
res et crucgistnnents prévus par le proio­
cole, et tient à jour, en relation avec le 
maitre d'école, les documents de suivi. 
Son salaire est pris en charge directement 
pac la coopération française. 

L'éleveur 

L'éleveur retenu pour l'enquête doit pos­
stder un nombre suffisant de petits rumi­
nants. Cc nombre est variable suivant les 
zones, mais il ne doit en aucun cas être 
inférieur à S animaux adultes. Cc nombre 
minimum d'animaux assure une certaine 
motivation de l'éleveur pac rapPort à la 
production caprine, et permet technique­
ment d'établir des ratios pac uoupeau sta­
tistiquement analysables. Après infonna­
tion, l'élcvcur s'engage à accepter le pro­
tocole pendant la durée de l'enquête, 
moyennant certaines contreparties qui 
seront définies au fur et à mesure de son 
avancement (fonnation à certaines tech­
niques, acœs prioiritairc aux résultats de 
l'enqœte et aux suucturcs qui en décou­
leront. mise à disposition de certains mé­
dicaments en cours et en fin d'cn­
q~te .... ). Il doit observer ses animaux, 
plus spécialement pour ious les événe­
ments spécifi~ par le protocole. 

Les enfants des éleveurs 
1 C'est à partir des membres de cc groupe 
jqu'ont été choisis les superviseurs de 
l'enqu~. Il est ~ru té par le supcrv iseur et le maitre 

d'école correspondant au groupe d'en-
Ils notent les événements importants sur­
venus dans le trou~u ~~ ~eux passa-
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ge~ de l'enquêteur, soit pat obSc:rvation 
directe pendant le gardiennage, soit à 
partir des observations du responsable du 
troupeau ou de toute autre personne de 
l'exploitation. Ils rapportent quotidienne­
ment ces événements au maîlrc d'école 
qui les crucgistle sur les documents adé­
q•iats. Il crucgistrcnt également ccnaines 
données quotidiennes prévues par le pro­
tocole ( crucgistrcment quotidien pcndint 
15 jours del 'alimcntation des petits rumi­
nants, en saison des pluies, saison Sèche, 
et période de soudure). 

L:9 maitre d'école 

Il est l'in1ennédiairc entre le projet, Je 
superviseur et les autorités politiques et 
attministratives de lacommunautt locale. 
I' recueille les év~ments survenus dans 
lt.:s troupcal.IX" auprès des enfants, les re­
Ji:>rte sur les documents ad6quats et in-

. fünne l'enq~tcur. De plus, il recueille 
a ,~ l'aide d'une classe les données mé­
Lt~rologiques (température, pluviomé­
tt ie) ~à l'enqu~. et centralise 
<4ans son établissement tous les docu-
111ents de suivi et le matériel relatif à un 
groupe d'enquête. 

Procédures de contrôle 
des informations 

Vour assurer le recueil d'une information 
de qualil.6, les pr<>OO!urcs de contrôle 
suivantes ont étt retenues : 

- visite mensuelle dans chaque groui>e 
•:'un membre de l'iquipe technique du 

. projet A cette occasion, l'ensemble des 
informations recueillies sont relues aveè 
l'enquêteur, recoupées avec les informa­
tions précédentes et confront6:s avec les 
autres pr<>OO!ures de recueil (cahier de 
l'école). Cette visite mensuelle est l'oc­
casion d'assurer le paiement des enqu~­
tcurs et l'approvisionnement en matériel 

• d'enqu~te · 

·· passage du superviseur à intervalles 
~éguliers entre deux visites mensuelles 
pour s'assurer auprès des éleveurs et des 
structures d'encadrement du bon déroule­
ment de l'enquête 

- suivi quotidien par le directeur de 
l'école de l'assiduité de l'enquêteuret de 
la qualité de son travail 

Enfin, la structure même de groupe, asso­
ciœ un travail de sensibilisation, d'infor­
mation et de formation de l'ensemble de 
ses membres, responsabilise chacun des 
acteurs de l'enquête vis-à-vis de ses parte-

- naires. 

Les outils de travail 

Les documents d'enquête 

Ils servent à noter tous les enregistre­
mcn ts prévus dans le protocole : descrip­
tion des exploitations, inventaire, suivi 
des événements, maladies. entrée et sor­
tie (figure 4 à 9 pages suivantes), ... 

Une auention et un soin particuliers ont 
été apportés à leur conception et à leur ré­
alisation. Ils ont été rédigés en anglais. Il 
conviem de remarquer que le taux de 
scolarisation étant au Zimbabwé de l'or­
dre de 80%, la conception et l'utilisation 
de tels documents posent sans doute 
moins de probl~mes que dans beaucoup 
d'au,tres pays. 

On s'est efforcé de réaliser chaque docu­
ment avec l'objectif qu'il soit: 

• synthétique : en règle générale, les in­
formations demandées concernant une 
unité d'observation (animal, foyer, évé­
nements) pour une visite donnée occu­
pent au maximum un recto d'une feuille 
21x29,7 

·cohérent: les items sont regroupés pat 

th~me ou par unité ou sous-unité de visite 

- ho·mogène : un type d'information est 
toujours recueilli de la meme façon dans 
tous les documents d'enquête. De plus, la 
quasi-iotalilé des informations qualitati­
ves ou semi-quantitatives sont recueillies 
à l'aide de questions fcrm~s ou tous les 
items sont en clair 

- transparent : chaque réponse à une 
question se fait en entourant la réponse 
écrite en clair. Ainsi, toute personne, 
même étrangère à l'enquête, peul prendre 
connaissance en un coup d'oeil des infor-
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mations recueillies 

- repérable : chaque questionnaire peut 
être repéré par sa couleur (fiche jaune 
pour les femelles, rose pour les mala­
dies, ... ) ou sa typographie 

- faciles à saisir : le regroupement des 
questions en chapitres cohérents compre­
nant un nombre de questions limitées 
permet une saisie informatique plus ra­
pide et plus précise 

- archivable : afin de faciliter Je range­
ment et la consultation des documents 
d 'enqu&, l'ensemble des fiches est iden­
tifiable par un cadre constant dans le coin 
supérieur droiL 

Le logiciel de stockage des 
données GOATLAN D 

L'équipe du projet a mis au point un 
logiciel de stockage des don~. indis­
pensable au traitement de l'énorme quan­
ti lé d'informations collectées tout au long 
de l'enquête. Il a ét.é dénommé GOA­
TLAND (en anglais, «le pays de la chè­
vre»), et conçu dès le début en deux .ver­
sions, anglaise et française. 

De plus, conçu sous un mode conversa- . 
tionnel (menus déroulants, messages en 
clair .... ), il peut ftre utili~ par des non 
professionnels de l'informatique. 

GOA TI.AND est compatible avec diffé­
rents logiciels statistiques présents sur le 
marché (STATGRAPHICS, SPSS, , 
SPAD .... ), qui permettront d'analyser 
dans un deuxième temps l'information 
stockée, afm d'aboutir aux résultats re­
cherchés, c'est-à-dire notamment de ré­
pondre à la question : quels sont les fac­
teurs de risques de la mortalité des che­
vreaux en zones communales ? 

Il faut noter que, s'il a été conçu pour 
létude de la mortalitt des chevreaux dans ! 

les zones communales du Zimbabwé, ce 
logiciel peut facilement etrc transpo~ 
dans un autre contexte géographique et à 
d'autres espèces. 



Conclusion 

La phase initiale de recueil systfmatique des donn«s va se 
tcrmincc en novembre 1991. Un pro<ocole de recueil d"in­
fonnations plus précis et thématique continuera dans les 
trois groupes d"enquêcc les plus pccfonnants (un par pro­
viiice). en vue d"affiiler certains résultats et de tester 
certains protocoles en grandeur réelle." 

La centralisation. la relecture, la correction. la saisie et les 
premières analyses ontcommcnd~ la fin de l"inventairc. 
Ces opérations vont se poursuivre jusqu'au 7àne scmcsttc 
92 pour l'obtention de résultats définitifs. A ce jour, les 
données socio-«onomiques et les résultats parasitologi­
ques ont déjà été étudiés et sont en cours de publication. 

L •étude conjointe des résultats techniques et économiques 
en fonction des pratiques mises en oeuvre par les éleveurs 
pennettra à tcnne de corrigec. après les avoir repérés. les 
facteurs aff ectanl un troupeau. de la manière la plus effi­
cace. la plus économique et la plus acceptable pour l"éle­
veur et ses conseillers. 

L"ensemble des méthodes mises en oeuvre, des ~ultats 
obtenus. et des modes d" emploi qui en découlent. vônt faire 
l"objet après validation d'une difTusion multimédia vers 
l"ensemble de la filiàc caprine du Zimbab~ et des pays 
avoisinants. 

-~Ce retour de l"infonnation vers ses u_tilisateurs privilégiera 
dans un premiec temps l"échelon intermédiaire des techni­
ciens du secteur (développement agricole, services vétbi­
naires). L'édition d"un manuel d'approche de l'élevage 
caprin dans les zones communales est en cours de discus­
sion avec nos principaux part.cnaires. 

Ainsi. 4 ans après le lancement du projet. la réappropriation 
de résultats conacts et appropri~ par l"cnscmblc des 
partenaires de la filière caprine sera une réalité. La mise en 
oeuvre effective, eff"IC8ce et acceptable des mesures 
préconisées sur le terrain pourra alors se mettre en 
place. El ici commence une autre histoire ... 
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4. RESULTATS 

4.1. Le Circuit de Commercialisation 

Nos premiers pas dans cette entreprise de 
commercialisation sont faits avec prudence. L' opportunité de 
mettre ce circuit en place a été longuement attendue; sa 
réussite, est le rêve de toute personne responsable d'un projet 
de développement. C'est pour cela que nous avançons 
lentement et très doucement, sans forcer la situation , sans se 
précipiter:.première leçon de développement pour la stagiare 
qui vient de d'arriver dans ce pays où tout marche au ralenti! 

Nos résultats les plus encourageants, sont d'avoir réussi à 
organiser des éleveurs, provenant des zones les plus difficiles, 
en un réseau de fournisseurs de viande caprine pour les 
centres urbains. Nous ne pouvons pas néanmoins, ignorer les 
pertes économiques que le projet a jusqu'alors subi. Ces pertes 
sont demontrées dans le tableau n° 4. 

Ces résultats mettent en évidence le fait que: 

1) Le total de la vente caprine par les éleveurs est de: 
4704,30$Z. Cette somme répresente une importante source 
de revenu pour l'économie de ces zones difficiles. 

2) Le projet, par contre, en sort pas indemne: la perte 
totale est égale à: 801, 9 0 $ Z. Cela ne prend pas en compte 
le 5ème essai. 

3) Le pourcentage moyen du rendement de carcasse est de: 
38,8% 

4) Nous n'avons pas réussi à collecter 25 chèvres/semaine 
comme prévu avec National Meats. 
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TABLEAU N° 4 : Premiers Résultats: Commercialisation de Viande Caprine 

Essai date 

1-Matsai/Bikita 20/6/91 
(Gawa school) 

n° de 
chèvres 

25 

*donc, le coût d'un kg carcasse est: 4.48$Z 

2-Matsai/Bikita 25/6/91 
(Magosha school) 

16 

*donc, le coût d'un kg carcasse est: 4,93$Z 

3-Matsai/Bikita 10/7 /9 l 
(Gawa school) 

15 

*donc, le coût d'un kg carcasse est: 4,54$Z 

4-Mushavi/Bikita 18/7 /9 l 14 

*donc, le coût d'un kg Carcasse est: 4,63$Z 

5-Matsai 6/8/91 22 

%de 
rendement 

40, 19 

36,48 

39,62 

38,85 

* données pas encore disponibles lors de mon départ 

kg $Z 

729kg PV X 1,8 = 1312,20 
293kg C X 3,6 = 1054,80 

-257,40 

449,SkgPV X 1,8 = 809,10 
164kg C X 3,6 = 590,40 

-218,70 

477kg PV X 1,8 = 858,60 
189kg C X 3,6 = 680,40 

-178,20 

323kg PV X 1,8 = 581,40 
125,50kg C X 3,6 = 433,80 

-147,60 

635kg PV X 1,8 = 1143,00 

§ 3,6$Z = prix d'achat de notre grossiste, National Meats; C = carcasse 
§ l,8$Z = prix auquel nous achetons les chèvres; PV = poids vif 



4.2. Programme Fourrager 

4.2.1. Sur le site de Bikita 

En 1988-1989, les rendements d'arbustes fourragers ont été 
décevants. Seuls le Cajanus cajan et le Gliricidia sepium ont pu 
s'adapter aux sols pauvres et à la faible pluviomètrie. Ils 
semblaient de plus être ,moins sensibles à la pression des 
termites,(ce qui, malheureusement, ne semble plus, être le cas). 
Les Sesbanias, Leucaenas, et les Acacias, même si cloturés, ont 
péri sous la préssion acrue du broûtage journalier des 
chevrettes qui passaient sous la barrière, et le broûtage 
nocturne par les antilopes sauvages (Dykers et Bushbucks). 

TABLEAU N° 5 : Rendement des arbustes fourrager en 
1989-1990 

mise en place: Espèce 

1987 Cajanus cajan 

1987 Leucaena leucocephala 

1986-88 Acacia albida 

1986-8 8 Leucaena leucocephala 

1986-8 8 Sesbania sesban 

1989 Ailey Cropping: 

Cajanus cajan-maïs 

Cajanus cajan-sorgo 

1989 Essai Gliricidia sepium 

Rendement 89-90 (t MS/ha) 

6-8 

--- pression termites 

0: mortalité dû a pression 
de broûtage et termites 

0: 

0: 

1,5 (maîs) 

1,7 (sorgo) 

0,6-1,8 ;1,2 (moyen) 

Dans son rapport de synthèse, Laurent Liagre, ingénieur 
agronome et VSNA du projet caprin de Bikita en 1989-90, a 
conçu un bilan fourrager théorique pour le site de Bikita. 
(cf A8) Il constate que les parcelles de Leucaena, Sesbania, et 
d'alley cropping pourraient être mieux valorisées si elles 
étaient remplacées par une association de légumineuses et 
graminées, qui ont, en effet, un rendement plus élevé. 
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En 1991-92, le projet est de remplacer une parcelle de 
Leucaena par du Cajanus cajan. Cela fera donc, en tout, 3 
parcelles de Cajanus cajan, et le peu qui reste des anciennes 
parcelles de Leucaena et de Gliricidia, suite à la dévastation par 
les termites, antilopes et chèvres. Ce qui reste des terrains 
fourragers sera consacré aux graminées et légumineuses 
suivantes : 

Graminées: 
-Cenchuris ciliaris 
-Giant Rhodes grass 
-Panicum maximum (dans le perimétre irrigué) 

Légumineuses: 
-Siratro 
-Stylosanthes guianensis 
-Cas si a rotondif olia 
-Desmodium silverleaf (dans le perimétre irrigué) 

4.2.2. Sur les terres des groupes partenaires: 

Les projets de vulgarisation des systèmes fourragers ont, 
dans chaque groupe partenaire, évolué de diverses façons. Les 
résultats, n'ont malheureusement, jamais étés spéctaculaires Il 
faut avoué, cependant que, les arbustes qui ont survécus, sont 
très appréciés par les membres des groupes. 

Nous avons été dèçus par le groupe de Buhera, d'autant plus 
que nous pensions que ses membres avaient compri l'interet 
d'une clôture, puisqu'ils se servent, efficacement, d'un 
impressionant enclos traditionnel fait de haie d'euphorbes. En 
effet, ils ont utilisé les poteaux et le morceau de barbelé prévus 
pour réaliser la porte de la clôture que nous avons financée, 
pour agrandir, soit disant, la surface protegée. Ils avaient 
l'intention d'ajouter une porte plus tard, mais cela n'a jamais 
était fait. Les vaches, les chèvres ,et les moutons ont broûtés 
les pépinières de Cajanus cajan et d'Acacia. Les arbustes qui 
ont subsité à ce ravage, étaient dans un triste état lors de notre 
visite. 

L'action fourragère qui a est la meilleure réussite est celle 
de Chivi. Ce groupe est associé avec ESSOR, ONG française, qui, 
pour combattre la déforestation, finance des clôtures et un 
programme accompagnateur de plantation d'arbre. Une haie de 
jeunes Acacias est protégée des animaux, au début, par une 
cloture fournie par ESSOR Au cours de leur croissance, leurs 
branches épineuses sont régulièrement tressées et forment 
ainsi une barrière naturelle. Ensuite, les pilliers et les grillages 
peuvent être recyclés. 
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Nos essais d'implantation de parcelles de légumineuses et de 
graminées semble avoir eu plus de sucès que ceux sur les 
arbres fourragers parce qu'ils sont plus faciles à mettre en 
oeuvre et donnent des résultat plus rapidement De plus, le 
réensemencement, au moins pour les graminées, peut, sous des 
conditions favorables, se faire tout seul l'année suivante. 

Finalement, les paysans commencent peu à peu à 
comprendre l'importance du gardiennage, bien que, s'ils ont 
autre chose à faire, ils n' hésitent pas à laisser les animaux 
divaguer ou à les enfermer dans le krall pour une journée. 

4.3. Gestion du troupeau 

Le mot Boer signifie "ferme" ou "grange" en hollandais. Ces 
chèvres ont une origine vague, elles semblent être un mélange 
de races caprines européenne, bantou, et indienne (1). Le terme 
"ferme" fait référence sans doute à leur bonne qualité de 
carcasse. Elles ont de grosses cuisses et de courtes pattes. En 
effet, on trouve des GMQ de 176 g/jour en milieu tropical dans 
la littérature (15). 

Dans ce qui suit, nous allons examiner l'influence de ce 
métissage Boer local sur notre troupeau à Bikita. Il est encore 
cependant difficile d'évaluer nos paramètres de reproduction 
en raison de : 

1- Le stress d'adaptation et ses conséquences physiologiques 
subies par les chèvres Boers lors de leur implantation sur le 
projet. 

2- Les chèvres de race locale achetées en 1988 et 1989 
proviennent d'environ 70 élevages différents et sont agées et 
usées. 

Du tableau n° 1, annexe, on ressort que 

1- les Boers sont plus prolifques que les races locales, ou les 
croisées, mais leur taux de sevrage est assez similaire. 

2- le nombre de chèvres croisées est faible et à chaque période 
de mise bas on y ajoute des chèvres primipares (plus sensible 
aux stresses de gestation et mauvaises mères). Cela a sans 
doute une grande influence sur la faible prolificité. En effet, 
pendant cette période de juin-juillet 1991, nous avons identifié 
6 avortements parmi les BxL et seulement 2 parmi chacuns des 
autres groupes. 
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La mortalité des chevreaux peut être liée à trois raisons : la 
race de la mère, la taille de la portée et la période de naissance 
(tableau n° 3, 4, 5, A 9 A 9'). 

La plus grande influence est, je pense, la période de 
naissance. La naissance en période sèche Uuin à octobre) pose 
un grand problème car les mères doivent être complémentées, 
le pâturage étant en dimminution constante. La naissance en 
période humide (décembre à février), par contre, donne des 
chevreaux de meilleur état, mais les pertes dûes au parasitisme 
et ses conséquences (pneumonie, septicimie, diarrhée) sont 
presqu'aussi élevées. De plus, les chevereaux de janvier, 
prennent très peu de poids avant le sevrage, (fig 6). Cet effet 
période est aussi corrélée à la taille de la portée. Nous voyons 
plus de naissances doubles en janvier et octobre, ce qui 
correspond au bon état général des animaux 5 mois auparvant. 

Nous avons aussi observé, conformément à la règle générale, 
un taux de mortalité plus élevé dans les chevreaux provenants 
des Boers, qui ont tendance à avoir des potrées de plus grande 
taille. 

Les quatre causes de mortalité les plus communes en ce qui 
concerne les animaux après le sevrage sont : les parasites 
internes, la cowdriose (cowdria ruminatum), les accidents 
(encornements, vipers, voitures) et la sous-alimentation. 
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Discussion Générale 

La clé de l'autonomie et de la réussite du projet caprin de 
Bikita se trouve dans la réalisation d'un circuit de 
commercialisation de viande caprine. Une fois mis en place, ce 
circuit aurait une infrastructure simple et peu coûteuse. 

Actuellement, le niveau trop élevé des salaires versés aux 
employés du projet, le faible nombre de chèvres vendu (la 
production étant limitée par la capacité fourragère du site), et 
l'important investissement dans la construction des chèvreries 
sur les sites satellites, font que ce projet tourne avec un déficit 
de 15,000FF par an. 

Il reste maintenant à savoir si ce milieu, préparé par nos 
actions de développement précédantes, est prêt à accomoder et 
accueillir ce circuit en fournissant le nombre de chèvres 
nécessaire pour le faire fonctionner. 

Nous ne sommes pas certains que les petites exploitations 
avec qui nous travaillons, ont suffisamment de chèvres pour 
satisfaire la demande. Les employés d'Agritex et les paysans 
qui appartiennent aux groupes sont toujours très optimistes 
lorsque nous leurs proposons l'achat des chèvres à 1.8 $Z/Kg 
PV. Ils nous assurent à chaque fois qu'ils en ont beaucoup à 
vendre. Malgré cela, la quantité ou la qualité des chèvres 
présentées le jour de la vente est souvent insuffisante. Nous 
avons d'ailleurs du négocier avec National Meats (le grossiste) 
pour réduire le nombre de chèvres à fournir par semaine. 

L'autre obstacle à surmonter est une barrière culturelle. Les 
petits paysans avec qui nous travaillons, n'ont aucun sens du 
bussiness. C'est-à-dire, qu'ils ne vendent qu'en cas de besoin 
monétaire (fête, school fees). 

Il est difficile de leur faire comprendre le concept du 
déstockage en période sèche et l'intérêt d'une vente régulière 
afin de réinvestir dans leurs exploitations pour avoir une 
production constante et donc, d'en retirer un revenu régulier. 

De plus, le manque de ligne téléphonique sur le projet limite 
notre efficacité dans la coordination de chaque étape de cette 
entreprise. Le faible niveau d'instruction de la population, 
ajouté à la barrière de langue pose aussi des problèmes de 
communication et donc limite la progression de nos actions. 
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RESUME 

Mis en place en 1984, ce Projet caprin, dont la vocation première 
était l'étude du comportement d'une race exotique (Boer), dans le 
milieu difficile de Bikita, s'est orienté vers le développement rural. 
Les actions actuellement réalisées par ce projet ont pour but de : 

1). Améliorer progressivement la productivité des élevages 
caprins dans ses groupes partenaires (6 coopératives satellites), afin 
d'atteindre le niveau de production capable d'approvisioner le circuit 
de commercialisation que ce projet vient de mettre en place. 

2). Faire du site centrale, un centre de démonstration et de 
vulgarisation des méthodes d'élevage amélioré ou semi intensif, toute 
en présentant des techniques aisément transposables en milieu réél. 

Dans l'ensemble, les techniques et conseils que nous essayons 
d'inculquer sont : 

1). Un suivi sanitaire et régulier du troupeau et du site. 

2). La mise en place d'un programme d'alimentation raisonné: 
complémentation alimentaire en cas de besoin (lactation, fin 
gestation, sevrage). 

3). La dimminution de la consanguinité par l'introduction d'un 
bouc originaire d'une autre zone. 

4). La mise en pratique d'un programme de: 
a). rotation de pâturages à travers le gardiennage. 
b). protection de parcelles à travers des clôtures, soit 
soit vivante (haie d'euphorbes, acacias tissés). 

grillagées 

5). L'implantation d'arbustes fourragers, graminées, et de 
légumineuses, pour augmenter la valeur alimentaire de la ration. 

Les groupes partenaires , dans lesquelles nous essayons 
d'améliorer les methodes d'élevage, forment de plus, le réseau de 
fournisseurs de viande caprine pour notre projet de 
commercialisation. 

Nous offrons un prix/kg VF plus élevé que la moyenne, en 
espérant que les éleveurs prendront conscience de la valeur 
monetaire que leurs chèvres représantes et que cela les motivera à 
suivre nos conseils afin d'accroitre leur production et en retirer un 
profit. 
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Annexe 1 

Transport 
fü\IL TRAFl•'IC• ItOAU TltAFl<'IC 
(National Railways of Zimbabwe inclucling opcrations in Botswana) (cstimatc<l numbcrs of molor \'Chiclcs in u,:c) 

1984/85 1985186 

Total number of passengeri; 
('000) . . . . . 2.471 2,713 

Revenue-earnir.g metric tons 
hauled ('000) . 13,088 13,619 

Gross metric ton·km (million) 13,0'l9 13,710 
Net metric ton-km (million) 6,200 6,573 

• Year ending 30 June. 
t Botswana oper.1tions included for six months only. 
Source: Ministry of Transport, Hara.l·e. 

1986/87t 

3,105 

13,4!16 
. 12,093 

5,932 

Pasl'engcr cars . . 
Commercial vehiclcs. 

Am TRAFFIC (Air Zimbabwe) 

Kilomctrcs flown ('000). 
Passcnger.c t·arricd ('!)()()) 
l'asscnger·km (million) . 
i''reight lon·km ('000)* . 

• lncluding mail. 

1985 

254,000 
62,000 

1984 1985 

8,5:!4 8,260 
4·10.9 45:1 
!i!l!l.4 !iliO.!J 

13,587.4 12.~137.7 

1!186 

260,()()() 
65,000 

l!l&i 

8,{)(i5 
451.6 
652.7 

14,523.G 



Annexe 2 

STRUCTURE ADMINISTRATIVE OU PROJET 

Politique 

Ministère de l'Aménapmeot 
Rural et de l'Urbanisme 

! 
Gouverneur <Province) 

! 
Provincial Admnistrator 
(Reprélentation minist&ielle 
à l'échelle de la Province) 
Masvingo 

D~ Administrator 
(Adminiatration ~pe.rtementale) 
Bikita . 

eoolu 
(Conseil Général) 
Bikita 

VIJo 
<VIiiage Development COmmittee) 

Teclullque 

Ministère de l'Agricu.lture 

• Agritex 
(Service de 
vulgarisation) 

.... 
Serviœs 
Vé~rinaires 

~ 
Para~tatiques: 

• ARDA (ferme d'Etat) • 
• CSC (Cold Storage Recherche 

Commission) 
•Daùy Marketing Board 



Annexe 3 

Matsai goat project thriving 
IBE Mlnlster of State re· 

sponslble for Reglonal and 
International Co-operatlon, 
Cde. Slmbl Mubako, has 
corrunended the French Gov­
ernment ror lts assistance to 
the people of Zimbabwe, es­
peclally ln Blklta where the 
French Embassy has estab· 
llshed two goat projects. 

Remarlcing on the increas­
ingl y warm relationship be· 
tween the two countries, he 
said lhat a nwnber of Zimbab­
wean students were studying 
in France, while President 
Robert Mugabe was holding 
bil(lteral talles with his French 
counterpart in Paris. 

Tunùng to goal projects, 
the Minister said these would 
substantially uplift the stan­
dard of living of the peasant 

fanners of Bikita. 

GOAT FOR EXPORT 
Calling upon the Cold 

Storage Commission, after 
thorough veterinary chccking, 
to start marketing goal meat 
wlùch was healthy fer hw:nan 
consumption, he cited the 
export of goal meat to the 
Middle East, saying it was 
heanening to note that one 
wealthy business tycoon had 
actually sent an airaafi to ferry 
goats from this COWllIY· 

The Minister called upon 
the yOU1h of Bikita to rcap full 
bcnefit from skills bcing im­
partcd to thcm by the French 
experts, saying such lcnowl­
edge and skill would be in­
valuable to future gcnerations. 
At the same time, he made a 

frantic appeal to the commu­
nity to join in and establish 
more goat breecling c0-0pera­
tives. 

The Matsai goat project 
was staned in June 1989 by 28 
members from ward 1, who 
consuucted a building on a 
180 sq. rn plot and grew fod­
der trees on a 2,500 sq. m. 
grazing area for their nucleus 
of goats. The pa.snuc is fencod 
with .barbed wire and :echni­
cal assistance is providcd by 
the co-ordinator of the Bikica 
Ooat Project, Mr. Jack Rivi­
ere, in the form of weeldy vis­
its to the wût and the training 
of membetS. 

Over 60 local goats have 
bccn cross brcd with French 
goats to produce bigger goats i---

1 

( ·.i' .A ·.· ·· 

.-. · ~· -· ,;~: 
··~ ? 

. ., ? • 

-..:: /···· • ' ~;,_ : .. ~~ 
lt&tv"' ..... Y.vtrïNf?m ç;~, .. ·· .:,." ! ~+~:· .<;;:,:~:~~ '.~~ · .. ;'· ~~,.. ·•, 

· •' .. . 

Sorne of the members of the goal unil al Matsai pose for a phow al their goal project. 

and the aim is to reach 1 OO 
female goats and 140 kids a 
year, allowing for a 20 percent 
monality rate. The other ob­
jective is to help the surround­
ing Canning corrunwûty with 
technical advicc. through expe­
ricncc oblained Crom the goat 
projccts. 

The French Embassy has 
met the whole cost of estab­
lishing the wût in Matsai to­
talling $11,376,52. This swn 
was incurred in purchasing 
building materials, doors, 
windows, tools, water tanks, 
fencing materials, medicines, 
and seeds. 

SUIT ABLE FODDER 
In the pastures are grown 

suicable types of fodder such 
as the siratro, giant Rhodes 
grass, cenchrus ciliaris, stylo­
santhes and pigeon pea. In 
winter, the goals arc provicled 
with veld fattening cubes, 
rumavite and sheep fattening 
meal, as well as deworrning 
antibiotics to curb the mortal­
ity rate. 

According to Mr. Riviere, 
the site wàs chosen because of 
its remoteness and Clr. 
Mapunga was instrumental in 
the establishment of the wût in 
his Ward. The unit ÎS proving to · 
be a major income-generator 
for its members, and last Christ­
mas a single goal fetched $78. 
The response from the com­
munity, said Mr. Riviere, had 
be.en very encouraging ard the 
youth were taking an active 
role in goat breeding. 

A member of the French 
team, Di:. Monica, donated 
$500 in cash to the pupils of 
Magoche and Gavva Schools 
who had be.en of exceptional 
assistance to the wût since its 
establishment. 

The crowds were ireaced to 
a variety of entertainment and 
the Chinyambera traditional 
dancecs and manyoka vhtmdu 
proved to be the main attrac­
tions of the day. 
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Quclqn~!' ~ar.'.!métrcs concernnnt 1 '~lcv~ce de JH:itn du 1 .G.:.·J "1tl 1.L~O. 

rumbcr of does parturitinc (live or dcnd offsnrinr) 
ffo of doea exposcd for breeding 

~u 
9 5 x100 = 1UJ·;"'b 

c (!'1olificocy cc 

90 = 05 births + 1J abortions.(19 kids) 

t1o .of~sprinB born ali vc or de ad 
N6· of does parturitine live or dead offsprinE 

1 ~4xl00 = 1 147; 
9B w 

·Fecunc! i ty . 
.i.. 

ro offn~rine born dead or alive 
No of does exposed for breeding 

.. 
Fertili ty t ro of does parturiting live offsprine 

· r.~01-aoës.ëii>osëa·-ro-:rnrë.é"<Hni- -~---

frollftcncy :' no offspripg born alive 

• No of does partqritinc live offspring 

Fccundity : 1;0 offsprinr born elive 
f.!ë-orëloes cx!Josed for brecd1!1& 

'\ 

· 3urviv~l nt birth 

.Gurvivnl ~irth tp 
wenninc 

,I 

!31 i· th wcirht (kt} 
-pcr o!"f:::!'rinr; 

,. 

~eoning wei'éht (kg): 
pt!!!' off!":prinr 

Birth weicht (kg) 
per doe 

ro offsprine horn olive 
No of fsprlnt; hornallvë· or den '.1 

r:o offs~rlnc alive at weaning 
r.o ·c>rrïiT>r:tnë'Ëi1Ivë-a t hîru1-· ·· 

' 
!Hrth welcht offsnri!U:. borp ~live 
Ho 'Of!'s!'ring born olive 

'ireaning weiF"ht offsor!!!.ë .. ~liv~ 
?lo of kids ali'{.e at weaning 

nirth wci~ht offsprinr, born nlive 
îiô-ô·r-àà.ëSèxposèaTor"bre·~dlq; 

'.'.'enninr 
per ~OP. 

weieht (kc;): .':lJ;uminc weich t offspr!hf~~.li!_~ 
r!o of docs ~xpor.ed for brecding 

77 95 xlOU 

96 -·77 x10C 

9G 
-- x10!1 95 -

144 x10C =1 151% 
Y5 

=I 01.i 

=l 1 "'4 .... .... , ... 

=l 10 t ... ,o 

~6 
1""î4 Y. 100 =I l6,6G~ 

r'J % T. 1û0 c:I GG,4 ,: 

2J ·l =1 2' 1J kg 9~ 

eto =I o 76 kc. 8J , ' 
2J -1 =12, IG l<r. ~~ _,.,, 

010 =I e ,.~2 kr. 95 
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Annexe 6 

Projets poulets -Bilan: $Z 

Dungu school 

Premier essai 

coûts d'investissement = 96,33 

-grillage-----------------------------------------------------71,25 
-2 mangeoirs et 1 abreuvoir------------------------------25,08 
charges d'exploitation= 263,70 

-50 poussins-----------------------------------------------60,00 
-aliment---------------------------------------------------191,60 
-1 terramycin-----------------------------------------------7, 10 

coûts total =360,03 
vente de 46 poulets = 368,00 

*profit : 7 .93 

Duexième essai 

coûts d'investissement= 55,80 

-3 mangeoirs--------------------------------------------41, 10 
-1 abreuvoir---------------------------------------------13, 70 

charges d'exploitation = 456,85 

-1 OO poussins-----------------------------------------110,00 
-aliment ------------------------------------------------346, 8 5 

coûts totals = 511,65 
vente de 96 poulets= 746 

*profit = 235 

profit total : 242,93 



Annexe 6' 

Chikukutu School 

coûts d'investissement =250,64 

-21 m de grillage et 10 poteaux---------------------150, 16 
-2 sacs de ciment--------------------------------------31,98 
-3 mangeoires-----------------------------------------41, 10 
-2 abreuvoires----------------------- ------------------27 ,40 

-coûts d'exploitation= 349,18 

-50 poussins------------------------------- ------------5 5 ,OO 
-aliment-----------------------------------------------283,03 
-terramycin--------------------------------------------11, 15 

coûts totals = 599 ,82 
vente de 47 poulets = 456,50 

*profit = -132,2 

Nous ésperons diversifir le marché et eviter son inondation de poulets de viande par l'introduction de 
poules pendeuses dans ce groupe à la prochaine essai. 

Mushavi 

coûts d'investissement = 100,48 

-2 sacs ciment-------------------------------------31,98 
-3 mangeoires-------------------------------------41, 10 
-2 abreuvoires-------------------------------------27,40 

charges d'exploitation = 302, 12 

-50 poussins---------------------------------------55,00 
-aliment -------------------------------------------236, 97 
-terramycin---------------------------------------11, 15 

coûts totals = 403,60 
vente de 44 poulets= 361,00 

*profit = -42,26 

**communication personelle: en fin septembre il restait que 66 poulets sur 100 dans le deuxième lot 
acheté 5/8/91. 
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igure 6 : Fiche de suivi pour les femelle\ 

Figure 5 : Fiche d'inventaire 
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Annexe 7 

rENTRY 
'~1mr-·· 

( l_i__J 1 1 , ! Jlf ~OOAY 

; gr---[§]. -~ a!!!!l::l ' R . a!l!!!Cl • , i • ~ 
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Figure 8 : Fache d'entrée dans un élevage 
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Figure 9 : F1ehe de sortie d"un élevage 



Annexe 8 

3. LE DEVELOPPEMENT DES PRODUCTIONS FOURRAGERES. 

0.. ! ... L!_J,._~_?_trr,;:_JlF;;__f!JLlT.f\.! .. 

;3. ~J-~.J . .!.. ___ A_p[l..r_.~ç_!_ c1tJ_g_~, ___ q_L_.l_Q_U_~ _ _n,_ ___ f.q_1:.1r_l'.:_~fl .~.L! _ 

Mous avons vu qu~ la •::c•nc~ptic·n du site rr-éc:::irL1it ,>., L'I mi~·. r· 

en place d'un schéma intensif de niv~au inter-mérliairn. 
F't"O•::f'>d•'.':"•r1S à une év~lU,')t ii::'.tn <:intpl i fiée dec::.: bP!:'J".dns '11J••nf- Î t,1t i fr:; 
r:m«ltit':>rP. sè•::he) d'un tr•::•uper:H.I de lr.:;(I m~rec:; o3VP(". un t.~. U~/. di=> 
sevrage de 150% . et une fertilité de 1,2. 

Ils se r-épartissent comm~ sui~: 

_! .... t'fèr.g_5.!._ - entn~t; ir>n ••••••• O, 8 l::g m!:; /j 1 51) 3[.~ ·1:::ROOl· 11 
source (16) - derni~r mojs 

de gest,"\t ion •••• l, 1 kg ms/j 
- 2 pr~miPrs mois 

15') 30 ·· 1 • :? "' ;·?:::::n I· '1 

de lt\ctat ic•n •••• 1, 3 l::g m~; / j 1 sn F.o 1 • :::-- t: i1:'.'.t~:!1 q 

F, ~;-;- f,1·q . ' ·' 

~--'~J.J~.Y.'..C.'.'.7.~.l:':.:~L o:: roi ss.~no::: e de · 75 g I j .... r.n t:t· et lr"ll. 
(souro:::e:estimation d'après (3) p 67) 

- 2 à 6 kg : allait6. 
- 6 .~ tO l::g : al l .::\i té (SP.Vl'illJe à 3 ···4 

- 10 à 20 
- 20 à 25 

+ o::omnl~m~nt foutrag". 
0,2 kg ms/j 53 225 

ko: •••. 0,67ko m~/j 133 225 - . . . -
kg: •••• 0,87kg ms/j 67 225 

m0:::1 i s) 

·~·38~1 ·:n 

""' ~?(11)51)1 ··r:1 

""' ... J.0.1J.~.I :.11 
33551 •k~1 

!.__I.o;:'...L~J_1_!!._èr_es + d1evr eA_~,!.~'; :_ bes•:d ns annt..tP-1 s dP 1 n ~ 1: ··mne':" de 
m.'lt ièn~ sèo:::he p<lr .an. 

La capacité de prorluction du sit~ se rép~rtit selon lps 
év~luations suivant~s: 

- Impl~nt~tion d~ p~turage 

gramin~es-légumineuses ••••••••••••••• 5,~5 h~ 5t ms/t1~ ~ ~9t 
- P~turage i~rigué ••••••••••••••••••••• 1 h~ 35t ms/ha ~ 3~t 
-- f\rHustP.s f•:•urragers •••••••••••••••••• 0,6 h"'.\ l.Ot ms/h.-~ :::- ~.t 
- Zc•nes de P""rcc•urs •••••••••••••••••••• 1'3 ha 2t ms/hi\ ""' _ _3_f3._t 

Soit un total annuel de •..••....••..•...... t(•7t · 

( 3) DG'vENDAA (l .), Goü o.nel Ç~ttp, prociMl.1';,..,, ;~ -i'w -\-nç>il.!.. J:"ie,,.,..ed>o..k 
+.-o.p1a{.h1a-j"iû.dkit.\ Çul~ • · ~ ti&"L. -Z..:t-1 p. - . 

(1~) HUAt2TLA), _Co..briolt~ ~ .. r t.:11. ~l.wt. ~(ü'\\A~\ ?v-"'-+."'\\Al. s11-,,- \)<.leva..5e 
de. \o.. C.nVl<l. -û"\ A(t•;IAe. c...~+r0-le... +o.c..u..I}~ d~ M~de.ure... Vt..-1-0il'\A..if'{., 

de. w~b"-i:;~ ,LA.i-rL . :.lv..i""' '88. t-H·p. 



MORTALITE DES CHEVREAUX SUR LE SITE DE BIKITA (Annexe g J 

NOMBRE DE CHEVREAUX SEVRES PAR MERES 1/6/89-1/6/91 (Annexe 9) 

Race de la mère Boer Locale BXL Total 

Nombre de mère 51 135 22 208 

Nombre de 87 184 24 29 5 
chevreaux né 

Chevreaux né par 1. 53 1 ,36 1 ,09 1 ,42 
mère 

Nombre de 65 158 22 245 
chevreaux né 
vivants 

Chevreaux né 1 ,27 1'1 7 1 1'1 8 
vivants par mère 

Nombre de 56 135 1 9 210 
chevreaux sevrés 

Chevreaux sevrés 1. ,0 1 0,86 1 
par mère 
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MORTALITE DES CHEVREAUX SUR LE SITE DE BIKITA (Annexe 9') 

Tableau n° 2 Par période de naissance 

Jui-89 Oct-89 Jan-90 Avr-90 Jui-90 Oct-90 J u i-91 Total 

Nombre de mères 1 1 40 9 25 1 2 1 7 64 208 

Nombre de 1 7 61 1 6 3 1 59 29 82 295 
chevreaux 

Morts nés-48hr 4 1 7 2 6 9 4 8 50 
23% 28% 12% 19% 15% 14% 9.75% 17% 

Morts 48hr 4 5 3 1 5 1 0 7 35 
à sevraae 23% 8% 18% 3% 8% 34% 8.5% 12% 

Total morts 8 22 5 7 1 4 1 4 1 5 85 
46% 36% 31 % 22% 23% 48% 18 .25% 29% 

Tableau n° 3 Par race de la mère 

Race de la mère Boer Locale BxL Totale 

Chevreaux nés 87 1 84 21 295 

Morts né à 48hr 22 26 2 50 
17% 

48hr à sevrage 9 23 3 35 
12% 

Total 3 1 49 5 85 
35% 27% 23% 29% 

Tableau n° 4 Taille de la portéé par pariade de naissance 

Jui-89 Oct-89 Jan-90 Avr-89 Jui-90 Oct-90 Jui -91 totale 

simples 6 22 2 1 9 26 5 47 127 
54 50% 55% 22 20% 76% 61 90% 29 40% 73% 61 % 

jumeaux 4 1 5 7 6 1 5 1 2 1 6 75 
36 40% 37 50% 77 80% 24% 36% 70 60% 25% 36% 

triplés 1 3 1 1 6 
9 10% 7 50% 2 40% 0 02% 0 03% 

Total Mise bas 1 1 40 9 25 42 1 7 64 208 

Donnés pour jan-91 pas disponible 
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